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JAHS  ««  .  Nous  tour  servir  à  ViisMre.  i  U  '  HUcgraphU 
.  '  a  lacartograpUe  *  U  Nouvenc.Fra.,c.  „,  tauUur  de 
la  ,  BMUbem  Americana  vetmUm,m  .  m,  pa.,.  ,6  ■ 
'  Le  cura,,  passé  ie^an,  La^asseur,  „o,aire  i   DiL     u 
^,a..ur  ,6„.  par  ,e,.,cl  Maia.ae  ie  GaerCevilU  conJLt  Us 
PP.  Mu,  es  assoces  de  Pon,r,„co„„,  /„,  Voi;,,  des  plus  vives  a,, 
'a^uesde  Upar,  des  Calvinistes  ,„,-,  se„U.  ,us„Jrs.  avaie.,,     . 
,«.,  ,a  eolonie.  Ces,  àf  râpas  de  ce„e  paU„,i,ue  ,ue  le  P.  ^ 

«"'  71 7  "'"'",  ^""■"°"  *  "■'■  "■■  ^'>  *  «  ?-•-> 

le,nlar,ue,„e,.,  des  JlsuU.s,  Us  paursuU.  co„.„.e  en  la  'race  en 
Canada  par  U,s  e,  ,,„,■„-„,  ,„er  e,  ,erres.  de  iour  e,  de  2  n 
tausUurs  vcya.es  e,  den.eures,  espiau,  par,eu,  de  lirer  sur  eu,  d 
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((  Quant  au  Factum  auoml  le  P.  Bianl  fait  allusion,  nous 
n'avons  pu  le  trouver  »,  ajoute  un  peu  plus  loin  M.  Harrisse.  Plus 
heureux  que  celui-ci,  nous  avons  découvert  celte  curieuse  plaquette  à 
la  Bibliothèque  nationale,  où  elle  porte  dans  la  division  :  Jurispru- 
dence le  N"  F.  2<)ù$.  Déformât  in-4",  elle  est  dans  ses  dernières 
pages  en  asse^  mauvais  état,  et  une  déchirure  a  emporté  quelques 
lignes  du  texte,  fort  heureusement  dans  la  partie  lu  moins  intéres- 
sante. 

L'affaire  à  l'occasion  de  laquelle  fut  écrit  ce  fa:tum  avait  fait 
grand  bruit  à  Dieppe,  ville  protestante,  si  bien  que  David  Asseline, 
l'auteur  des  Antiquités  et  Chroniques  de  Dieppe,  avait  en  con- 
naissance de  la  pièce  que  nous  reproduisons.  La  Chcsnaie  des  Bois 
mentionne  en  son  Dictionnaire  de  la  noblesse  l'exemplaire  que 
nous  avons  en  mains,  u  Le  principal  obstacle  qu'il  ( Pont r incourt) 
eut  à  éprouver  en  Amérique  lui  fut  suscité  par  les  Jésuites  avec  les- 
quels il  eut  de  gros  démêlés.  On  en  trouve  les  détails  dans  un  fac- 
tum à  la  Bibliothèque  du  roi,  et  nous  nous  dispenserons  de  les  rap- 
porter ici.  » 

Sans  entrer  le  moins  du  monde  dans  le  détail  du  proses,  sans 
prendre  parti  pour  l'un  ou  po}ir  Vautre,  nous  pouvons  dire  que  les 
Jésuites  sont  si  bien  déchirés  dans  ce  Factum,  qu'il  n'est  pas  éton- 
nant qu'on  ne  le  rencontre  plus  nulle  part,  —  ceux-ci  l'ayant  dû 
supprimer,  —  et  qu'il  ait,  par  co)iséquent,  échappé  à  cet  èrudit  si 
patient  et  si  tenace  :  M.  Harrisse. 

La  Relation  publiée,  en  1616,  par  le  P.  Biard,  est  une  réponse 
à  l'écrit  que  nous  reproduiso)is ;  nous  l'avons  eue  sons  les  yeux, 
aussi  nous  est-il  asseï  difficile  de  ne  pas  nous  faire  une  opinion  au 
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sujet  des  événements  qu'elle  rapporte.  Il  nous  semble  que  les  Jésuites 
firent  preuve  d'un  lèh  intolérant  et  importun,  qu'ils  voulurent  se 
mêler  d'ajfaires  étrangères  à  la  conversion  des  sauvages;  associés  à 
Biencourt,  ils  s'inujginèrcnt  de  lui  donner  des  conseils  sur  le  com- 
merce, bien  qu'ils  ignorassent  la  langue  du  pays  et  fussent  étrangers 
aux  pratiques  de  la  traite.  Ce  n'est  pas  sans  surprise  non  plus  qu'on 
les  voit  s'immiscer  dans  le  gouvernement  de  la  colonie,  recourir  à 
la  violence  lorsqu'ils  s'aperçoivent  qu'on  ne  tient  pas  compte  de  leurs 
représentations  cl  pousser  la  démence  jusqu'à  excommunier  Biencourt 
lui-même  qui  parait  avoir  été  un  jeune  homme  sa.^e,  très  pénétre  de 
l'importance  des  fonctions  qu'il  remplissait  et  de  l'intérêt  qu'avait  la 
France  à  voir  prospérer  sa  colonie. 

Nous  n'en  donnerons  pour  preuve  qu'une  lettre  peu  connue  qu'il 
écrivit  aux  «  autorités  de  la  ville  de  Paris  »  et  qui  a  paru  dans  la 
Collection  de  documents  relatifs  à  l'histoire  de  la  Nouvelle- 
France /«W/t'e /)rtr  le  gouvernement  canadien.  Ce  recueil  si  impor- 
tant pour  l'histoire  de  nos  établissements  dans  l'Amérique  du  Nord 
est,  par  malheur,  peu  commun  en  France.  Nous  ne  lui  ferons  que 
deux  reproches  :  les  copies  n'ont  pas  été  faites  avec  asse:;^  de  soin, 
l'orthographe  étant  défigurée  et  nombre  de  noms  propres  dénaturés  ; 
enfin  on  ne  sait  pas  à  quelles  archives  ont  été  einpruntès  les  docu- 
ments publiés  dans  cette  Collection.  Mais  il  y  a  là  nombre  de  pièces 
capitales  pour  l'histoire  de  la  Nouvelle-France,  sauvées  des  chances 
de  destruction,  et  qui,  rapprochées,  réunies,  jettent  un  jour  tout 
nouveau  sur  l'histoire  de  r,os  premières  tentatives  coloniales. 
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Lettre  de  Monsieur  Potrincourt  aux  authorités 

DE   LA   ville   de   PaRIS   (i). 
Du  Port  Royal,  en  la   Nouuelle-France  ce  premier  septembre  1618. 

Messieurs, 

Comme  ainsi  soyt  que  la  Société  des  hommes  s'entretienne  par  un  mutuel 
secours,  j'ay  pense  vous  rendre  un  agréable  service,  si  je  vous  donnais  aduis 
de  chose  qui  importe  grandement  au  bien  de  vostrc  ville,  laquelle  il  est 
notoire  estre  une  bonne  partie  de  l'an  sustence  (sic)  de  l'abondance  de  ce 
pais.  Feu  mon  père,  Monsieur  de  Potrincourt  et  moi,  auons  depuis  quatorze 
ans  eu  ça  faict  nos  efforts  d'estre  utiles  à  la  France  en  ce  regard  et  planter 
icy  le  nom  François  et  par  niesme  voye  le  nom  de  Dieu. 

Desja  tous  rcs  peuples  se  disposaient  à  receuoir  le  sainct  Baptcsme,  quand 
la  mort  funeste  de  mon  dit  feu  sieur  et  père  arriua,  ayant  este  laschement  tué 
pour  le  seruice  du  Roy  au  siège  de  Meri-sur-Seine,  il  y  a  trois  ans,  ce  qui  a 
reculé  l'œuure  commencée.  Mais  si  cela  doit  estre  regrettable,  nous  auons 
aussi  à  regretter  que  le  nom  François  peu  à  peu  s'euanouira  icy,  si  l'on  n'y 
donne  ordre  de  bonne  heure,  et  nous  serons  pour  les  molucs  (la  grande 
manne  de  vostre  ville  et  de  l'Europe  que  ce  païs  nous  donne  gratuitement) 
tributaires  au  gré  de  l'Anglais  qui  nous  traitte  hostilement  par  deçà,  en  a 
chassé  les  Jésuites  et  yceux  mcsmes  captifs  avec  leur  équipage,  bruslè  nos 
habitations  et  cet  esté  a  encoie  pris  un  nauirc  de  Dieppe. 

Cependant  il  peuple  puissamment  la  Virginie  et  le  Vermude,  au  il  ennoie 
des  colonies  tous  les  ans,  et  nnguerres  est  icy  passée  une  flotte  de  cinq  cens 
hommes  auec  nombre  de  femmes  de  ladite  nation,  laquelle  s'est  pouruue 
d'eau  douce  et  de  bois  en  mon  voisinage.  11  y  a  un  conseil  particulier  pour 
la  Virginie,  en  Angleterre,  et  des  escales  à  Londres  pour  faire  instruire  Us 


(i)  Pages  S7  f'  suivaiitts  de  :   Collection  de  documents   relatifs  à  l'histoire  de 
la  Nouvelle  France. 
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<u,tunh  dudit  pnh,  H  ih  promdtrnl  In.-n  aux  A^^hns  ,jue  .juand  ils  amont 
II-  qui  eU  au  delà,  ils  auront  aiscmcul  le  dcca. 

Ce  11  est  cime.  Messieurs,  qu'il  vous  faille,   mépriser  ;  vous  estes   les  Pires 
du  peuple,  e'esl  à  vous  de  pouruoir  ,i  ,-,  quon  ne  luy  arrache  le  p.iin  de  la 
»uun.  Il  faut  donc  preuenir  le  dessein  de  rAnglois,  puisque  nous  le  voyons 
'le  innii,  et  pouruoir  à  ce  que  ce  puis   soit  pluslosl  habite  de  François  et 
Rarnid:  deux  ou  trois  forts  le  lon,^  de  cette  coste  pour  leur  assurance  et 
conseruer  la  liberté  de  h,  pescherie  de  deçà  qui  vaut  tous  les  ans  un  million 
<ior  a  la  France.  Une  petite  dépense  fournira  à  cela:  Messieurs,  il  fuudroit 
"n  ou  deux  nauires  allans  cl  venans  qui  conduiroient    ■^raluitlement  ceuh 
qu,   .■oudr.,em   venir  icy,  et   quelques  petits  fonds  pour  nourrir  quelque 
temps  les  plus  panures,  connue  il  faut  fùre  la  première  despense,  moyennant 
</uoy  on  pourroil  retirer  icy  vos  mandions  valides,  et  soulager  beaucoup  de 
f, unîtes  grève;,  de  trop  grand  nombre  d'enfans,  voire  mettre  à  faise  plusieurs 
'im  gemnsent  en  secret  et  n  osent  faire  paroistrc  leur  nécessité  ;  que  si  ces 
M'ies  barbares  viuent  au    milieu   des  terres,  pourquoy  ne  viuront  point 
ceux  a  qm  D.eu  a  donné  l'iuucntion  de   tant  de  métiers  et  que  la  France 
vontnepour  leur  fournir  les  c/joses  nécesuiires  aux  dits  métiers  et  A  la  vie  ' 

La  terre  est  icy  bonne  au  labourage.  Messieurs,  la  chasse  y  est  abondante 
et  le  poisson  c\  foison,  et  je  ne  voudrais  point  avoir  faict  eschange  du  Pérou  à 
ccstc  terre,  si  une  fois  elle  atoit  sérieusement  habitée. 

laides  donc,  Messieur...  quelque  petite  desp...se  et  aye-,  h  gloire  d'auoir 
'cy  planté  le  nom  de  Dieu  et  premiers  estabty  ce  païs  et  vous  seruir  de  nous, 
tandis  que  vous  le  pouue;  faire.  Xous  auons  descouuert  toutes  ces  costes  au 
péril  de  nos  vies.  Elles  nous  sont  toutes  congnues  cl  auons  l'intelligence  et 
t  usage  du  tangua gc  de  deçà. 

Souffrire-^-vous  que.  pour  peu  de  choses,  le  nom  François  soit  honny  par 
loultc  la  terre}  Vous  qui  avç;_  la  nauire  pour  marque  des  trophe^  nauales  de 
>os  anceslres,  laissere^-vous  périr  cette  gloire  et  n'aydere^vous  point  a,n 
nauigations  de  la  Xouiielle-Françe  qui  vous  rendra  un  jour  abondamment 
Insuredevoslre  despense?  Car  outre  la  grande  manne  de  ses  poissons,  .e. 
l'Ois  et  près  se  rempliront  i^ientost,  qui  vous  JournironI  abondance  de  cuirs, 
.naisse.,  chairs  et  laitages  d'où  vostre  peuple  aura  de  soulagement  ;  comme 
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aussy  les  hoh  de  dcca  vous  fouruiront  de  muires,  de  ecndres  et  secours  de 
hastimcns  que  m.sfaictes  venir  de  Suéde.  Dauemarch  ou  Moseouie.  avec  u.e 
muigation  pins  longue  cl  périlleuse  que  cellc-cy. 

/aurais  beaucoup  de  choses  à  vous  dire  cy-dessus.  Messieurs,  lesquelles  je 
laisse  pour  ne  vous  esirc  ennuyeux ,  el  vous  dire  que  si  ce  pais  a  été  méprisé 
jusques  ic\;  ca  esté  par  ignorance  cl  par  la  malice  des  marchans. 

On  dit:  il  V  a  longtemps,  qu'on  parle  de  Canada,  et  on  n'en  voit  aucun 
fruict.  Je  réponds  qu'il  y  a  longtemps  que  nous  ne  sommes  point  assiste^  et 
c'est  aisé  de  parler  entre  oisifs  ou  assis  dans  une  chaise. 

Seulewenl  je  vous  représente  l'Anglois,  vous  laissant  «  considérer  ses 
desseins,  et  sur  ce,  je  prie  Dieu, 

Messieurs, 
fous  donner  accroissement  de  toute  prospérité, 
Voire  très  bunihie  serviteur, 

POTRINCOURT. 


Mais  quel  êlait  ce  Potrincourt  qui,  ave:  son  père,  depuis  qua- 
torze ans,  travaillait  à  établir  la  France  au  Canada?  Pour  bien 
connaître  un  homme  qui  se  révèle  à  nous  sous  un  jour  si  favorable, 
il  importe  de  remonter  de  quelques  années  en  arrière. 

Lorsque  le  protestant  saintont^eois,  Pierre  du  Gua,  sieur  de 
Monts,  eut  obtenu  de  Henri  IV  la  concession  de  la  Nouvelle- 
France,  il  emmena  avec  lui,  en  1604,  un  seigneur  bourguipton 
dont  la  famille  était  originaire  de  Picardie,  que  nous  trouvons  ainsi 
désigné  par  La  Chesmùe  des  Bois  :  fean  de  Bienconrl  (i),  Jils  de 

(0  N,ms  Irouvomau  WpnUma,t  ,U^  M^.  .k  la  tW'liothèquc  m,liov.,k  trois  /-,-,«< 
,,„•  i„l,msn,l  t.,  hiogral^inf  .h  Po„trhu„n,,.  V.nie  «/  le  c.mltat  de  r.mrurgt  de 
Cl.imk.  fille  ,/.•  h<,.u  Pajot,  bourirois  .h  P.uh,  .ivcc  ]um  ./.•  IVumourI,  pas!,'  .levant 
Pierre  l'ardeau,   fiotairt  au  ChiUlet  de  Paris,   le  14  noùt  1:90,   lesquels  se  prennent 
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Florwiolid,  seigneur  de  Poutrimourl,  d  de  Jeanne  de  Suhiar,  sei- 
gneur de  Marsilly,  Chintenes,  baron  de  Saint-Jnst,  etc  ,  gentil- 
homme ordinaire  de  la.  chambre  du  roi,  chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
maître  de  camp  de  six  compagnies  de  gens  de  guerre,  gouverneur 
de  Mcry-sur-Scine, 


ntvc  les  biens  qui  peuvent  leur  apj^arieuir.  Eu  outre,  le  ,!it  sieur  de  Gnihennesnil 
Lunine  à  ladite  Claude  la  moitié  Je  tous  ses  biens,  terres,  héritages,  seigueiiries,  meiib'es 
(I  imme:ihles,  Ivur  en  jouir  sa  rie  durant  ;  enfin,  par  le  même  contrat,  il  était  stifiult 
.ju'etle  pourrait  ei^re  pour  demeure,  sa  vie  durant,  l'une  des  terres  de  Guibermcsiiil  ou 
de  Marsilly.  —  Dossiers  bleus. 

La  seconde  pièce  est  une  vente  faite  le  2-;  janvier  i/o;  par  Jean  de  liiencourt, 
eciner,  sieur  de  Guibermrsnil,  de  l'oulrituourt  et  de  Marsilh'  en  partie,  v  demeurant 
et  de  présent  à  Paris,  rue  de  ta  Morlellcrie,  à  l'enseigne  de  la  Mou/le,  tant  en  son 
nom  qu'en  celui  de  d'  Claude  Pajot,  sa  /',  qu'ayant  charge  ,/,-  Jean  de  la  MolU 
ccuyer,  s'  de  Muntbérard,  et  d"'  Catherine  Pajot,  sa  femme,  à  Itou,  f  Ptrrette 
Barat,  r"  de  David  Pochet,  rivant  ècuyer  de  cuisine  de  M.  le  il/"  d'Hlheuf,  de- 
meurant vieille  rue  Tixeranderie,  parr.  S.-Jean-en-Grève,  d'une  rente  de  .f  écus  sol. 
10  sols  tournois  à  prendre  sur  celle  de  ;;  écus  sol.  un  tiers  d'écu  que  ledit  s"  de 
Poutrincourt  a  dit  appartenir  tant  à  luy  qu'aud.  s''  de  Monibérard,  à  cause  de  leurs 
femmes  héritières  seules  de  def"  hounestes  personnes  Isaac  Pajot  et  Catherine  Gaude, 
leurs  père  et  mère...   P.  14}  du  vol.  }}S  des  Pièces  originales  de  d'Hozier. 

Enfin  une  sentence  rendue  au  ChJtelel,  le  9  mars  idi ;,  sépire  de  biens  Claude 
Pajot  de  Jean  de  Hiencourt...  Im  cour  dit  que  la  demanderesse  demeure  séparée  quant 
aux  biens  d'avec  led.  sieur  son  mary,  pour  iouir  des  biens  d  file  appartenans,  et, 
atiendu  la  renonciation  par  elle  faite  d  la  communauté,  condamne  led.  deffendeur  d 
luy  donner  la  moitié  des  terres  et  seigneuries  de  Guiberniesnil  et  de  Marsilh  qu'il 
j'ossédait  lors  de  leur  contrat  de  mariage,  peur  en  i  uir  par  elle  sa  vie  durant  et 
ecndamne,  en  outre,  led.  deffendeur  à  rendre  et  restituer  à  ladite  demanderesse  le 
prix  de  ses  propres  aliénés  depuis  leur  contrat  de  mariage  (notamment  la  somme 
de  I0,)4>  liv.  à  elle  échue  après  le  décès  de  ses  parents)...  —  Dossiers  bleus. 

Celle  séparation  était  un  acte  cousematoirc,  car  nous  savons  que  Poutrincourt  avait 
dépense  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune  dans  son  entreprise  coloniale.  1.  Aroal 
capitaine  anglais,  dit  La  Chesnaie,  ayant  ruiné  les  établissements  français,  tout  \ 
fut  consumé  par  le  feu,  el  la  principale  perte  tomba  sur  Poutrincourt...  Ce  f  demi  x 
événement  fut  sans  doute  le  motif  de  la  scparation  de  biens  entre  Jean  de  Bienccurt 
et   sa   femme    Hlandine   Pageot  >    (nous   venons   de    voir    qu'elle  s'appelait    Claude 
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En  i6oi,  de  Monts  avait  fait  don  à  Poiilrinconrt  de  la  propriété 
de  Port-Royal,   mais  à   la  condition  de  coloniser  iuimédiatement 
VAcadie.  En   1606,   Poulrinconrt,  accompa^^né  d'un  de  ses  fils, 
Charles  de  Biencourt  (i),  et  de  Lescarbot,  alla  fonder  Port-Royal 
et  revint  en  France  l'année  suivante  pour  chercher  des  secours.  Il 
ne  put  repartir  qu'en  1610  avec  Biencourt  et  le  Père  Jessé  Fléché, 
du  diocèse  de  Langres,  qu'il  emmenait  pour  évangéliser  les  sau- 
vages, car  il  n'avait  pas  voulu  embarquer  les  Jésuites  que  le  roi,  en 
lui  confirmant  la  donation  de  Port-Royal,  lui  avait  particulière- 
ment recommandés.  Quinze  jours  après  cire  arrive  en  Acadie,  Pou- 
trincourt  renvoyait  son  fils  en  France  afin  d'apporter  à  la  colonie 
naissante,  mais  déjà  bien  éprouvée,  les  secours   en  vivres  et  mar- 
chandises de  toute  sorte  dont  elle  avait  le  plus  pressant  besoin.  Les- 
carbot parlant  de  Biencourt,  à  qui  venait  d'écheoir,  à  cause  de 
Jeanne  de  Sala:;^ar,  sa  grand'mère,  et  non  sa  mère,  comme  dit  Les- 
carbot, la  baronnie  de  Saint-Just  en  Champagne,  le  dépeint  comme 
«  un  jeune  gentilhomme  de  grande  espérance,  et  qui  s'adonne  du 
tout  à  la  navigation  en  laquelle  il  a,  en  deux  voyages,  acquis  une 
grande  expérience.  »  Le  fait  est  que,  l'année  suivante,  Biencourt 
était  nommé  vice-amiral  es  mers  du  Ponant  es  costes  de  delà. 

Pûjot).  Puis  apr;s  avoir  rappeic  Ifs  dciitêlc!  île  Pùulrincniirl  avec  les  Jésiiili-s,  In 
Cliesiiaii  ajoute:  «  De  là  encore  sa  Icrre  et  seigneurie  de  Guiberiiicsuil  fut  nii^e 
en  criées  par  procès-verbal  du  ;  wai  1614  et  adjugée  à  sou  neveu.  »  PoutrinourI 
fi:t  tué  le  S  décembre  161;,  en  défendant  pour  le  Roi  Méry-sur-Seine,  dont  il  était 
gouverneur. 

Laroque,  dans  son  Traite  sur  la  noblesse,  p.  22(1,  le  dit  auteur  d'ure  histoite 
louchant  les  établissements  des    l'rançais  dans  le  Canada,  histoire  inconnue  jufqu' ici. 

(l)  En  téio,  Charles-Jean  de  liieiicnurt  avait  envirav  ly  ans,  selon  Ijscarhol. 
et  qui  le  ferait  naître  en  !/<>;. 
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A  peine  Biencoiirt  était-il  arrivi  à  Paris,  que  le  Provincial  des 
Jésuites,  fort  des  promesses  faites  par  Henri  IV  à  son  confesseur,  le 
Père  Cotton,  nomma  pour  accompagner  en  Acadie  le  fils  de  Pou- 
trincourt,  le  P.  Pierre  Biard,  professeur  de  théologie  à  Lyon,  et  le 
Père  Emiemond  Massé.  La  reine  leur  fit  remettre  $00  écus,  et  plu- 
sieurs dames  de  la  cour,  uotamm  nt  Madame  la  marquise  de  Guer- 
cheville  et  Madame  de  Sourdis ,  leur  donnèrent  des  ornements 
d'église,  du  linge,  etc.  Arrivés  à  Dieppe  avec  Biencourt,  ils  se  pré- 
sentèrent chei  le  gouverneur,  M.  de  Sigogne,  pour  prendre  les  der- 
nières dispositions  du  voyage.  Mais,  à  ce  moment,  deux  armateurs, 
Dujardin  et  Duquesne,  ce  dentier  père  du  fameux  lieutenant-général 
des  armées  navales,  qui  s'étaient  chargés  de  l'armement  du  navire,  et 
qui  étaient  créanciers  de  l'assoeiè  de  Biencourt,  Thomas  Robin,  sieur 
de  Colognes,  se  refusèrent  absolument  à  admettre  les  Jésuites  à  bord. 
Ils  étaient  protestants,  et  fort  animés  contre  les  membres  de  cet  ordre 
qui  passait  pour  avoir  armé  la  main  de  Ravaillac.  Enfin  ils  crai- 
gnaient l'influence  que  les  Jésuites  ne  manqueraient  sans  doute  pas 
de  s'acquérir  au  Canada,  pays  où  les  rcligionnaires  étaient  alors  en 
majorité.  Ils  demeurèrent  si  inébranlables  en  leur  résistance,  quHl 
fallut  en  écrire  en  cour.  Madame  de  Guercheville  fut  si  outrée  qu'elle 
fit  elle-même  une  quête  et  remboursa  de  ses  deniers,  pour  s'en  débar- 
rasser, les  armateurs  dont  les  avances  ne  s'élevaient  qu'à  4,000  livres. 

Comme  on  le  verra  dans  le  Factum,  Biencourt  ne  put  quitter 
Dieppe  que  le  26  janvier  161 1  ;  forcé  de  s'arrêter  à  Vile  de  IVight 
et  sur  plusieurs  points  de  la  côte  acadienne,  retardé  par  les  glaces 
flottantes,  il  ne  parvint  au  Port-Royal  que  le  22  mai. 

A  lajin  de  juin,  son  père  parlait  pour  la  France  afin  de  régler 
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SCS  affaires,  et  le  chargeait,  tnaîgic  son  jeune  dge,  de  prendre  soin  de 
l'habitation  dans  laquelle  restèrent  environ  vingt  personnes,  en  y  com- 
prenant les  deux  Jésuites.  A  Paris,  Poutrinconrt  n  obtint  pas  grand 
succès;  il  lui  fut  impossible  de  s'arranger  avec  Madame  de  Guer- 
cheville,  bien  que  Ferland  (i)  assure  qu'elle  lui  Jit  u  avancer 
400  cens  qu'il  employa  pour  envoyer  des  provisions  et  des  mar- 
chandises à  Port-Royal  » .  Si  cette  assertion  est  exacte,  cette  avance 
n'aurait  êlê,  de  la  part  de  la  marquise,  que  le  prix  d'une  nouvelle 
concession  de  Poutrinconrt,  car  le  navire  du  capitaine  L'Abbé  et 
du  sieur  Imbert,  dont  l'arnwr^nt  coûta  4,000  livres  à  Poutrin- 
conrt, «  non  compris  ce  qui  était  chargé  dedans  le  bâtiment  »,  em- 
portait au  mois  de  décembre  JÔii  le  Père  Gilbert  du  Thet  à  Port- 
Royal. 

M.  H.  Harrisse  (2)  affirme,  nous  ne  savons  sur  quelle  autorité, 
que  Madame  de  Guercheville  devint  l'associée  de  Poutrinconrt.  Cela 
est  complètement  impossible,  puisqu'elle  obtint  de  De  Monts  qu'il  lui 
rétrocédât  tous  ses  droits  sur  la  Nouvelle-France,  et,  pour  employer 
les  expressions  mêmes  du  P.  Biard  (}),  «  elle  impélra  lettres  de  Sa 
Majesté  régnante,  par  lesquelles  donation  luy  fut  faicte  de  nouueau 
de  toutes  les  terres,  ports  et  Imires  de  la  Nouuelle  France  dès  la 
grande  rinière  iusques  à  la  Floride,  hormis  seulement  le  Port- 
Royal.  » 

Il  est  donc  bien  évident  que  Poutrimourt  ne  parvint  pas  à  s'ar- 
ranger avec  Madame  de  Guercheville  ;  ce  qui  le  prouve  surabon- 

(j)  Cours  d'histoire  du  Canada,  /,  I",  p.  S}. 
(2)  l.oc.  cit.,  p.  8$. 
(})   Relation,  chaf.  xix. 
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ihuiimtnt,  c'est  que,  lorsque  le  navire  du  capitaine  L'Ahbè  arriva 
à  Dieppe,  il  fut  saisi  avec  les  marchandises  qu'il  portait,  les  habits 
et  bardes  ies  serviteurs  de  Poiitr incourt,  au  nom  de  la  marquise  et 
à  la  requête  des  Jésuites  de  Rouen  et  d'Eu. 

En  même  temps,  ainsi  que  l'indique  notre  Factum  qui  complète  el 
rectifie  dans  tous  leurs  détails  les  récits  de  Ferland,  Garneau,  Harrisse, 
Suite,  etc.,  de  nouveaux  pièges  étaient  tendus  à  Poulrincourt.  A 
Paris,  à  Dieppe,  au  Havre,  il  est  poursxiivi,  traqué  avec  un  achar- 
nement d'autant  plus  ignoble,  que  ce  n'est  pas  lui  seul  qu'on  frappe  ; 
on  réduit,  en  l'empêchant  de  faire  passer  des  vivres  en  Acadie,  les 
colons  de  Port-Royal  à  une  telle  disetle  qu'ils  sont  forcés,  pour  ne 
pas  mourir  de  faim,  de  manger  des  glands  el  ces  racines  qu'on 
appela  Canadas.  Sans  hésitation,  nous  ne  craignons  pas  d'attribuer 
à  la  haine  des  fésuites,  qui  veulent  déposséder  Poutrifwourt,  l'éckc 
de  notre  colonisation  en  Acaiic,  et,  si  nous  ne  sommes  ni  en  forces 
ni  en  nombre  pour  résister  aux  Anglais  qui  se  sont  établis  dans 
notre  voisinage,  c'est  à  leurs  visées  étroites,  c'est  à  leur  ambition,  à 
leur  soif  de  gouverner  que  nous  le  devons.  Ce  n'est  pas  la  première 
fois,  ce  ne  sera  pas  la  dernière,  malheureusement,  que  cet  ordre  né- 
faste, qui  prend  sa  consigne  hors  de  France,  aura  exercé  une  in- 
fluence funeste  sur  nvs  affaires. 

Forcé  de  se  défendre  contre  des  gens  qui  veulent  sa  ruine  et  qui 
cherchent  à  le  dêgoûier  d'une  entreprise  à  laquelle  il  a  consacré  toute 
sa  fortune,  Poutr  incourt  est  jeté  en  piison,  nuiis  sous  un  prétexte  si 
futile  et  si  vain  qu'on  le  dut  relâcher  aussitôt. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ces  ruineuses  tracasseries  retar- 
dèrent considérablement  le  départ  de  son  navire,  qui  ne  put  prendre 
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la  mer  que  le  /  avril,  tandis  que  le  bdtimeut  expédié  par  Madame  de 
Gufrcheville,  commande  par  un  nommé  Le  Coq,  sieur  du  Saussay, 
que  Firland  appelle  La  Saussaye,  quille  Honjkur  dès  le  ij  mars 
i6 1  ;,  avec  le  Pire  du  Thet  qui,  rentré  à  Dieppe  l'année  précé- 
dente, retourne  à  Port-Royal  avec  un  autre  Jèviite  nommé  Jacques 
Quentin. 

Ce  bâtiment  arriva  dans  la  colonie  à  la  fin  de  mai,  au  moment 
cil  Bicncourt  s'était  absenté  pour  chercher  des  vivres;  les  lettres  de 
la  reine  qui  ordonnaient  de  laisser  partir  les  Pères  Biard  et  Massé 
furent  donc  remises  à  son  représentant  Hébert.  Loin  de  donner  aux 
pauvres  colons  les  secours  en  vivres  dont  ils  avaient  le  plus  pressant 
besoin,  Le  Coq  consomma  toutes  les  provisions  qu'il  put  trouver,  et 
les  Jésuites  emportèrent  les  ornements  de  la  chapelle  «  qu'ils  mirent 
en  pauvre  état  ». 

Puis  ils  allèrent  en  Jace,  de  l'autre  côté  de  la  baie,  à  l'entrée  de 
la  rivière  de  Peuta^ouet,  à  l'île  des  Monts-Déserts,  dans  le  pays 
des  Elchcmins.  Là,  ils  jetèrent  les  Jondements  d'une  nouvelle  ville  à 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Saint-Sauveur,  et  qu'ils  espéraient 
bien  devenir  en  peu  de  temps  si  prospère,  qu'elle  tuerait  Port- 
Royal. 

Déjà,  on  y  commençait  à  ensemencer  les  champs,  les  cabanes  sor- 
taient de  terre,  lorsqu'au  mois  de  juin,  Samuel  Argàll,  un  de  ces 
Anglais  qui  s'étaient  établis  à  une  quiniaine  de  lieues  des  Monts- 
Dèserls,  bien  qu'on  fût  alors  en  pleine  paix,  attaqua  la  colonie 
naissante.  Pillé  et  détruit  au  ras  de  terre  fut  l'établissement  ;  quant 
aux  Jésuites,  Du  Thet  avait  été  tué  d'un  coup  de  canon,  Biard  et 
Masse  faits  prisonniers  et  emmenés  ainsi  que  tous  les  colons.  Argall 
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alla  ensuite  ravager  Sainte-Croix,  et,  si  l'on  eu  croit  la  plainte  de 
Poutrincourt  devant  le  juge  de  l'amirauté  de  Guyenne,  guidés  par 
Biard,  ils  gagnent  Port-Royal,  pillent  l'habitation,  qu'ils  trouvent 
sans  défense,  et  se  répandent  dans  la  campagne  pour  brûler  les  ré- 
coltes. Biard  s'approche  d'un  groupe  de  cultivateurs  qui,  impuis- 
sants à  résister,  contemplent  du  haut  d'une  colline  la  ruine  de  leurs 
espérances,  et  veut  les  persuader  de  déserter  Biencourt  et  de  se  mettre 
au  service  d'Argall.  Mais  la  réplique  d'un  de  ces  hommes  dut  peu 
l'encourager  dans  ses  singulières  exhortations  :  u  Parte^,  lui  dit-il, 
ou  je  vous  casse  la  tête  avec  ma  haclp. .  » 

<<  Il  faut  noter  qu'ici,  ajoute  Parhnann  (i),  la  narration  du 
Jésuite  est  en  pleine  contradiction  avec  celles  de  Poutrincourt  et  des 
écrivains  anglais  contemporains  (2),  qui  sont  d'accord  pour  affirmer 
que  la  rancune  persistante  de  Biard  contre  Biencourt  encoura;:[ea  les 
ennemis  à  attaquer  Port-Royal  et  Sainte-Croix.  Les  deux  partis  le 
regardaient  comme  un  traître.  » 

Le  témoignage  de  Parhnann  contre  les  Jésuites  est  peu  suspect; 
sa  conviction  ne  s'est  formée  que  d'après  les  récits  contemporains,  et 
il  n'eut  pas  connaissance  du  Factum  que  nous  reproduisons  et  qui 
confirme  pleinement  les  versions  qu'il  eut  sous  les  yeux. 

Biencourt  ne  se  découragea  pas,  il  se  remit  à  l'œuvre  ;  par  bon- 
heur, le  moulin  qu'il  avait  établi  avait  échappé  à  l'ennemi;  il  y 
trouva  de  nouveaux  grains,  reprit  ses  chasses,  et,  lorsque  son  père 
arriva,  le  27  mars  16 14,  sur  un  navire  de  jo  tonneaux  qu'il  avait 


(1)  Les  Pionniers  français  dans  l'Amérique  Ju  Nord,  p.    24}   de  la  traduction 
française. 

(2)  KolJrtiiieiil  Purcha!. 


î 
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armé  à  La  Rochelle,  il  trouva  un  important  chargement  de  four- 
rures qui  lui  pRrmit  de  rentrer  dan:  ses  déboursés.  Après  la  mort  de 
Poutrincouit ,  arrivée  Vannée  suivante,  comme  nous  avons  dit  plus 
haut,  JiencGurt  fut  réduit  à  lui-même.  Les  écrivains  qui  se  sont  oc- 
cupés du  récit  si  attrayant  et  si  émouvant  de  ces  premières  tentatives 
de  colonisation,  notamment  Parhnann,  Benj.  Suite  et  Rameau  (i), 
ce  dernier  qui  écrit  dans  un  tout  autre  esprit  et  qui  soutient  une  thèse 
ingénieuse,  ne  nous  fournissent  aucun  renseignement  sur  la  vie 
toute  de  dévouement  et  d'abnégation  du  pauvre  et  jeune  Biencourt. 
Parhnann,  qui  a  vu  aux  Archives  des  colonies  la  lettre  que  nous 
reproduisons  plus  haut  in  extenso  et  dont  il  ne  donne  qu'un  frag- 
ment, ajoute  que  la  ville  de  Paris  ne  paraît  pas  avoir  tenu  aucun 
compte  de  la  demande  de  secours  de  Biencourt.  Nous  savons  seule- 
ment qu'il  s'était  lié  d'une  amitié  toute  particulière  avec  Charles  de 
La  Tour,  fils  d'un  des  premiers  colons  de  l'Acodie,  et  que,  lorsqu'il 
mourut  en  162 j,  à  trente  et  un  ans,  il  lui  laissa  son  héritage,  son 
autorité  et  tous  ses  droits. 

Ajoutons  sur  la  fin  prématurée  d'un  jeune  homme  qui,  s'il  eût 
été  mieux  secondé  par  les  événements,  s'il  n'eût  été  poursuivi  avec 
un  acharnement  impitoyable  par  les  Jésuites,  eût  fondé  avec  solidité 
notre  domination  dans  cette  partie  de  l'Amérique,  ajoutons,  disons- 
nous,  cette  simple  mention  de  La  Chesnaie  des  Bois  : 

«  Charles  passa  en  1610,  avec  son  père,  au  Canada;  mais  on 

ne  voit  pas  qu'il  en  revint  jamais,  soit  que  les  Jésuites,  qui  l'avaient 

.communié,  aient  avancé  ses  jours,  comme  c'est  le  bruit  commun, 

(i)  Une  colonie  féodale  en  Améiique. 
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soit  qu'il  n'ait  pu  résister  aux  intempéries  d'un  climat  si  différent 
du  nôtre...  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  h  réalité  de  ces  accusations  qu'il  et  impos- 
sible de  vérifier,  mais  qui  étaient  le  hruit  commun,  on  peut  dire 
que  les  tracas,  les  procès,  les  mauvais  procédés  du  Père  Biard  h 
run,e  de  Poutrincourt  et  de  ses  enfants,  ce  sont  là  des  événements 
qiu  ont  dû  abréger  l'existence  déjà  si  dure  et  si  pénible  de  l'un  de 
nos  plus  héroïques  pionniers  en  Amérique.  Les  noms  de  Poutrincourt 
et  de  Buncourt  doivent  être  inscrits  sur  le  livre  d'or  des  premiers 
colons  canadiens. 


Gabriel  Marcel. 


FACTVM 

DV   PROCEZ 

Entre   Messire    leati   de    Bicncourt 
cheualier    sieur    de    Poutrin- 
court,   Baron   de   S.  lust, 
appelant   d'vne   part, 
£t    Pierre    Biard ,    Euemond    Mass^-    &    consorts, 
soy  disans    Prcstres  de    la    Société   de 
lesus,    intimez. 


Calum,    non    animum,    mutant    qui 
tram    mare    currunt. 


M.DC.XIIII. 
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^ccipe  num  Danaûm   wsidias,   à-  criminc  ab  uno 
Disce  omneis. 

A   V  mois  de  Ma-s  mil  six  cens  quatre,  le  sieur  de  Poutiin- 
^^  court  Ba  |  ron  de  S.  Just,  ayant  pris  congé  du  roy  Hen,  , 
eg.and,  fut  en  |  la  nouuelle  France  auec  le  sieur  de  Mons 
Lieutenant  gênerai  |    pour  sa  Maiesté:  où  ayant  considéré   lè 
pays  &  mœurs  des  habitans,  ■•-  se  |  résolut  d'y  habiter  auec  sa 
^^jnnlle   tant  pour  y  planter  nostre  Foy  Chre  |  stienne,  pour  là 
gloire  &  scru>ce  du  Roy,  que    pour   le   soulagement  des  1 
panures  nécessiteux  qui  s'y  voudroient  retirer.   Pour  à  quoi 
Parueniril  |  demanda  certaines  contrées   qui  luy  furent  accor- 
dées par  led.ct  sieur  I  de  Mons,  en  vertu  de  so.^pouuoir  depuis 
conhrme  par  sadicte  Maiesté,  |  auquel  pays  il  a  seiou^né  plu- 
sieurs années  auec  quelques  François  rcso  |  lus  d'endurer  toutes 
sortes  do  iliugues  pour  ce  sujet  :  ^  encor  à  présent  |  y  a  laissé 
-n,dsles:eurdeBiencourt;  ayant  auant  son  départ   desia 
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attiré  |  les  principaux  dos  Sauuages  à  son  amitié,  &  par  le 
moyen  d'vn  homme  |  d'Eglise  nommé  Mcssire  lessé  Fles- 
ché  (i),ont  esté  baptisez  à  diiierses  fois  |  au  nombre  de  quatre- 
vingts  personnes,  nommez  des  noms  de  leurs  |  Maiestcz,  de 
Nosseigneurs  les  enlans  de  France,  de  la  Maiesté  de  la  |  Royne 
Marguerite,  6^  de  plusieurs  Seigneurs  &  Dames.  La  renom- 
mée I  voile  aussi  tost  de  ceste  nouuelle  conuersion  :  les  gens 
de  bien  s'en  res  |  iouissent.  Et  comme  les  lesuites  prennent 
toutes  occasions  pour  faire  |  leurs  afiaires  &  s'acquérir  plus  de 
bruit,  que  de  bonne  renommée  ;  le  |  Père  Coton  (2)  s'adressa 
au  sieur  diPoutrincourt,  pour  le  prier  d'y  mener  |  des  gensde 
son  Ordre  ;  dont  ledict  sieur  s'excusa,  au  commencement,  | 
disant  que  la  cuisine  n'estoit  encores  bastie,  &  qu'eux  qui  sont 
gens  d'es  |  p'''t  ne  pourroient  tn  aailler  pour  la  vie  du  corps, 
comme  souuent  il  ar  |  rive  en  telles  entreprises  de  grandes 
nécessitez.  A  quoy  respondit  le  Pe  |  re  Coton  qu'ils  n'estoicnt 
que  pour  patir  pour  le  nom  de  Jésus,  6c  scuf  |  frir  en  leurs 
corps  pour  gaigner  des  âmes:  Toutesfois  ce  dessein  ayant  | 
esté  différé,  le  sieur  de  Poutrincourt  enuoya  depuis  le  sieur  de 
Bien  |  court,  son  lîls,  faire  rapport  au  Roy  du  succez  de  son 
voyage  ;  mais,  hélas  !  |  il  le  trouua  à  la  malheure  dccedé  : 
Depuis,  comme  ledict  sieur  s'en  re  |  tourna  trouuer  son  père, 
4  les  lesuites  empoignèrent  ceste  occasion,  ob- ||  tindrent  lettres 
de  faueur  de  leurs  Maiestez  pour  recommander  soubz  |  l'au- 
thorité  dudict  sieur,  deux  de  leurs  pères,  l'vn  nommé  Pierre 


(i)  Kc  à  Lainage,  diocilse  Je  Laiigrcs,  l"lcsclié  fin  surnomme  le  Patriarche 
par  les  Sauvages,  qui  désigiièrent  Mentot  de  cette  l'a,'Ou  tous  les  prêtres,  i 
quelque  habit  qu'ils  appartiusseut. 

(2)  Pierre  Cotton,  ne  eu  i;6.|,  mort  eu  lOl^),  célèbre  jésuite,  confesseur  de 
Henri  IV,  i  qui  il  fit  signer  le  rappel  des  membres  de  son  ordre. 
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Biart  (I)  I  Prouençal,  cS:  l'autre  Euemond  Masse  (2)  de  Lion 
nois.  V  y  "^  i-iuu 


Ensuit  la  teneur  des  lettres  du  Roy. 

lyroxsiEL-RdePoutrincourt,  i'ay  eu  à  plaisir  d'entendre  le 
bon  pro-  I  grez  que  vous  aue.  foict  pardclà,  principale- 
ment en  la  conuer-  |  sion  de  cesSauuages,  ainsi  que  vostre  fils 
m  a  rapporte,  continuez  à  y  |  rendre  tout  bon  deuoir,  &  vous 
asseurez  que  comme  l'eftet  de    vostre  |  entreprise  tournera  à 
h  gloire  de  D.eu  &  à  ma  réputation,  i'auray  sou  |  uenance  de 
vos  seruices  pour  les  faire  recognoistre  aux  occasions  qui  se  1 
présenteront,  ainsi  que  vous  n.ande  la  Royne,  Madame  n.a 
mère,  priant  |  Dieu,  Monsieur  de  Poutrincourt,  qu'il  vous   -lit 
en  sa  saincte  et  digne  |  garde.  Escript  A  Paris  le  premier  iour 
d  Octobre  1610.  Ainsi  signé,  Loys,  |  &  plus  bas  Brulart    | 


Coppie  de  la  lettre  de  la  Royne  Régente. 

TV^oxsiHUR  de  Poutrincourt,   vostre  fils   m'a  rendu   vostre 

^Vl  lettre  du  |  xj  Juillet  &  faict  entendre  le  bon  deuoir  que 

vous  rendez  par  de  |  là,  tant  en  vostre  charge,  que   pourla 

conuersion  de  ces  barbares  ù  nostre  |  saincte  Religion,  de  quoy 

C'v  K„„„         .   „      ,     ^       lorsquil  fut  désigné  pour  passer  en  Acadio 

et  une  demi.,  fbis  av«        1     r^:  t  r  Né^L     "    ''"  "  ''''''"' 
SiUery  en  ,646.  '''      '  ^  ^>'°"  '"   '574.  il  mourut  i 
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i'ay  eu  à  plaisir  d'escre  informée.  Vous  ferez  |  encore  seruice 
plus  agréable  au  Roy,  Monsieur  mon  fils,  &  à  moy,  de  |  con- 
tinuer d'autant  plus  que  bien  tost  vous  aurez  par  delà  des 
pères  le-  |  suites  qui  vous  seconderont  en  ce  bon  dessein,  du- 
quel il  ne  peut  réussir  |  que  beaucoup  d'auantage  à  la  gloire 
de  Dieu  &  à  la  réputation  de  ceux  |  qui  sont  authcurs  de 
vostre  entreprise  :  pour  laquelle  i'eniployerai  tous-  |  iours  vo- 
lontiers l'authorité  du  Roy  mondict  sieur  et  fils,  &  sa  bonne  | 
volonté  à  vous  faire  gratifier  sur  le  faict  du  commerce  dont 
m'escriuez  |  autant  que  le  bien  de  son  seruice  le  pourra  per- 
mettre, ainsi  que  vous  dira  |  vostre  dict  fils  :  Priant  Dieu, 
Monsieur  de  Poutrincourt,  qu'il  vous  ait  |  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  Escript  à  Paris  le  2  iour  d'Octobre  16 10.  (  Ainsi 
signé,  Marie,  &  plus  bas  Brulart.  | 


Antre  lettre  du  Roy. 

MONSIEUR  de  Poutrincourt,  enuoyant  en  la  nouuellc  France 
les  I  pères  Pierre  Biard  &  Euemond  Massé,  Religieux  de 
la  Société  de  |  Jésus  pour  y  célébrer  le  seruice  diuin  &  prescher 
l'Euangile  aux  liabi-  |  tants  de  ceste  contrée,  i'ay  bien  voulu 
vous  les  recommander  par  ceste  |  lettre,  afin  qu'en  toutes  oc- 
5  casions  vous  les  assistiez  de  vostre  protection  |]  &  authorité 
pour  la  promotion  de  leurs  bons  et  saincts  enseignements,  | 
vous  asseurant  que  ie  le  tiendrai  à  seruice  très  agréable.  le 
prie  Dieu,  |  Monsieur  do  Poutrincourt,  qu'il  vous  ait  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  |  Escrit  à  Monceaux  le  7  iour  d'Oc- 
tobre 1610.  Ainsi  signé,  Loys,  is:  plus  |  bas,  Brulart.  | 


l'ACTUM 


Autre  lettre  de  h  Royne. 

jr|ONsiEUR  de  Poutrincourt,  maintenant  que  ces  bons  pères 
^Vl  lesu:-  I  tes  s'en   vont  vous  trouuer,  pour  essayer  sous 
lauthonté  du  Roy  ,  Monsieur  mon  fils,  Lablir     ar  de  I 
nostre  samte  Religion,  ie  vous  |  escris  ceste  lettre  afin  que 
vous  leur  despartie,  pour  l'effect  de  ce  bon  i  œuure,  toute  la 
faueuret  assistance  qui  dépendra  de  vous,  comme  en  |  chose 
que  nous  auons  fort  d  cœur  ^-  que  nous  tiendrons  à  seruice 
très  I  agréable.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Poutrincourt,  qu'il 
vous  au  en  sa  |  saincte  et  digne  garde:  Escrit  à  Monceaux    le 

bas  Brulart.  Et  au  dessus  desdictes  lettres  est  escrit.  | 


A  Monsieur  de  Poutrincourt. 

jyroxsiEUR    l'ay  receu  vn  singulier  plaisir  d'auoir  appris  par 
J-;A  vostre  \  lettre  l'heureux  succès  de  vostre  voyage,  &  le  bon 
comencement  |  de  la  conuersion  des  âmes,  que  i'espere  qui 
s  augmentera    de  plus  en  plus  |  à  la  grand'gloire  de  Dieu 
C  est  par  vostre  moyeh  que  ce  bon  œuure  se  |  commence,  doni 
la  rémunération  sera  grande  enuers  celuy  pour  lequel  |  vous 
prenez  ceste  peine:  car  l'on  ne  perd   vn  verre  d'eau     ui  se 
aonne  |  pour   son   amour.  Prenez   donc  et  renforcez  vostre 
courage,  qui  s'em-  |  pbye  en  vne  chose  si  digne  d'vn  Gentil- 
homme d  honneur   le  croyque  |  vous  serez  granden.ent  con- 
sole par  1  arnuee  de  deu..  pères  lesuites  qui  |  vont  trauaillcr  à 
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la  vigne  de  Dieu,  dont  l'vn  a  esté  mon  père  spirituel  :  ce  | 
seroit  chose  superflue  les  vous  recommander  cognoissantvostre 
zèle,  I  &  neantmoins  ie  ne  m'en  saurois  empescher  pour  l'af- 
fection que  ic  |  leur  porte  &  la  tres-louable  entreprise  que  ie 
leur  voy  faire  :  ie  vous  sup  |  plie  donc  auoir  soing  d'eux 
comme  leurs  vertus  le  méritent,  &  vous  as-  |  scurcr  que  ie 
m'employeray  de  bon  cœur  aux  occasions  où  i'auray  le  | 
moyen  de  vous  pouuoir  seruir.  Priant  Dieu,  Monsieur  qu'il 
vous  ac  I  compagne  tousiours  &  vous  assiste  de  sa  très  saincte 
grâce,  &  demeu  |  reray  | 

Vûstre  humble  à  vous  faire  service, 
«  ainsi  signé,  Anthoinette  Despons  (i). 

De  Paris,  iour  S.  Michel, 
6  Et  dessus  ladicte  lettre.  || 

A  Monsieur  de  Poutrincourt  Viceroy  \ 
de  la  nouuelh  France. 

MONSIEUR,  Voicy  l'accomplissement  d'vne  partie  de  nos 
désirs,  |  car  d'vne  part  la  Roync  est  résolue  de  vous 
maintenir  le  départe-  |  ment  qui  vous  a  esté  accordé,  &  de 
l'autre  elle  vous  enuoye  deux  de  nos  |  pères,  le  P.  Pierre  Biart 
et  le  P.  Euemond  massé,  pour  vous  aider  et  ser-  |  uir  au  faict 
de  la  conuersion  des  âmes  :  tous  deux  bons  religieux,  sça- 
uants  I  &  zelez,  qui  ne  respirent  que  la  gloire  de  Dieu  &  de 
vous  seruir  en  par  |  ticulier-,  ie  vous  les  recommande  tant  qu'il 


(i)  Antoinette  de  Pons,  dame  d'honneur  de  Marie  de  Médicis,  morte  en  1632, 
porta  le  nom  de  Marquise  de  Gucrclievillc,  afin  de  ne  pas  être  confondue  avec 
Gabriellc  d'Hstrées,  son  mari  étant  Ciiarles  du  Plessis,  seigneur  de  Liancourt. 
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'est  possible,  &  vous  pro  |  mets  en  eschange,  outre  la 
récompense  que  vous  en  aurez  devant  Dieu,  |  d'estre  vostre 
solliciteur  en  ceste  cour  enuers  &  contre  tous  ceux  qui  |  pour- 
ront vous  seruir  &:  qui  désireront  de  vous  nuire.  Le  père 
Euemond  |  a  esté  mon  compagnon  long  temps,  &  est  fort 
aimé  et  cognu  en  ceste  |  Cour  :  il  me  fera  librement  scauoir 
tout  ce  que  vous  pourrez  désirer  de  |  celuy  qui  est  | 

Voire  serviteur  très  humble  6-  très  affectionné  en  | 
N.  S.  Pierre  Cotton  de  la  compagnie  de  Jésus.  | 
A  Monceaux  sur  le  che-  ) 
min  de  Rheims  où  l'on  | 

va  pour  le  sacre  du  Roy  Loys  13  le  vj.  Octobre  1610.  | 
Et  au  dessus  est  escript,  ^  Monsieur  Monsieur  de  Poiitrincourt 
Viccroy  de  la  \  nouuelk  France  en  Canada.  \ 

/^ERTAixs  marchands  de  Dieppe  nommez  du  lardin  &  du 
^^  duesne  (1),  |  gens  de  bonne  renommée,  associez  pour 
le  commerce  auec  ledict  |  sieur,  quand  ils  sceurent  qu'il  passoit 
des  lesuites,  ils  ne  le  voulurent per  |  mettre:  &  combien  qu'ils 
fussent  de  la  religion  prétendue  reformée,  ils  j  s'accordoient 
neantmoins  qu'il  passast  de  tous  autres  g?s  d'Eglise  qu'on  | 
voudroit,  disans  que  la  mort  du  Roy  leur  estoit  trop  récente, 
qu'ils  ne  I  freteroicnt  pas  le  nauire  pour  introduire  L\  l'Espagnol! 
offrans  néant-  |  moins,  au  cas  qu'il  pleust  à  la  Rovne  se^'des- 
fairede  tous  ceux  qui  sont  en  |  France,  fréter  les  vai'sseaux  &les 
passer  tous  A   leurs  despens  (2).    La  Royne  |  en  escriuit  à 

(0  Abrah,m  I"  Duquesne,  cnpitame  de  vaisseau  pour  le  Roi  eu  la  marine  du 
ponain,  père  du  vainqueur  de  Ruvtcr, 
(2)  On  ne  se  moque  pas  du  monde  plus  agréablement. 
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Monsieur  de  Cigogne  pour  lors  Gouuerneur  :  par  quoy  ils  | 
retirèrent  ce  qu'ils   auoient  mis  dedans   le  nauire,   dont  les 
Jésuites  les  |  remboursèrent  (à  condition  qu'ils  entreroient  es 
droicts  &  association  |  des  marchands)  des  deniers  prouenans 
d'aumosnes  qu'ils  auaient  re  |  cueillis,  tant  de  leurs  Maiestez, 
de  celle  de  la  Royne  Marguerite  (i),  que  |  des  Princes,  Prin- 
cesses, Seigneurs  &  Dames  de  la  Cour:  qu'aussi  de  no-  |  tables 
personnages  de  Paris,  Rouen  et  autres  lieux,  dont  ils  tirèrent  | 
grand  argent  pour  esire  employé  à  ce  dessein  de  la  conuersion 
des  pau  |  ures  à  nostrc  religion.  Ce  neantmoins  ils  ne  baillèrent 
7  qu'vnc  petite  ||  somme    de  quatre  mil  liures,   &   au  lieu  de 
l'employer  charitablement,  |  frustrant  l'intention  de  ceux  qui 
ont  eslargy  libéralement  leurs  moyens,  |  ils  l'ont  mis  en  com- 
merce, comme  appert  par  le  contract  faict  auec  le-  |  dict  sieur 
de  Biencourt  dont  est  icy  la  coppic.  | 

Coppie  de  l'association  des  lesuiles  qui  traficqucnt  du  bien  des  \ 
panures  &  h  conucrtissent  à  leur  vsage  particulier. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  ou  oyront, 
^r\  Daniel  de  |  Guenteuille  Bourgeois  Conseiller  Escheuiii 
de  la  ville  de  Dieppe,  |  &  garde  du  seel  aux  obligations  de  la 
Viconté  dudict  lieu,  pour  très  haut  |  &  très-puissant  Seigneur, 
Monseigneur  le  Reuerendissime  et  Illustrissi-  |  me  Françoys 
de   loyeuse  (2),   par    permission  diuine    cardinal   du   Sainct 

(I)  Marguente,  fille  de  Henri  II.  née  en  i;;.,  n,orte  en  :6,;,  épou.e  divor- 


cce  de  Henri  IV. 


(a)  François  de  Joyeuse,  né  en  .;6a,  mort  à  Avignon  en  16:5,  archevùque  de 
Narbonne  de  Toulouse,  puis  de  Rouen,  cardinal,  légat  du  Pape  en  France,  sacra 
Marie  de  Médicis  et  Louis  XHI. 
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Siège  I  Apostolique,  Archeucsque  de  Rouen,  primat  de  Nor- 
mandie, Conte  &  I  Seigneur  dudict  Dieppe  au  droict  du  Roy 
nostre  Sire,  salut  :  Scauoir  fiù-  |  sons  que  par  deuant  Thomas 
le  Vasseur  Tabellion  luré  audict  Dieppe,  &  |  René  Bensé  son 
adioint,   furent    présents  Thomas    Robin   Escuier   sieur  |  de 
Collognes,  demeurant  en  la  ville  de  Paris,  &  Charles  de  Bien- 
court  I  Escuyer  sieur  de  S.  lust,   de  présent  résident  en  ceste 
ville  de  Dieppe  :    les  |  quels  volontairement  et  sans  aucune 
contrainte  par  ces   présentes  reco-  |  gnurent  et  confessèrent 
auoir  associez  auec  eux  les  vénérables  pères  |  Pierre  Biard  su- 
périeur de  la  mission  de  la  nouuellc  France,  &  Euemond  | 
Massé  de  la  Compagnie  de  lesus  presens  &  stipulans,  tant  pour 
eux  que  |  pour  la  Prouince  de   France,   en  ladicte  compagnie 
de  lesus,  pour  la  moi  |  tié  de  toutes  et  chacunes  les  marchan- 
dises, victuailles,  aduancements,  |  &  généralement  en  la  totale 
carquaison  du  nauire  nommé  La  Grâce  de  |  Dieu,  appartenant 
audict  sieur  de    Biencourt,  estant  de  présent  en  ce  |  port  & 
haure  de  ceste  dicte  ville  de  Dieppe,  prest  à  faire  voyage  au 
pre  I  mier  temps  conuenable  qu'il  plaira  à  Dieu  enuoyer,  en 
la  dicte  terre  et  |  pays  de  la  nouuelle  France.  |  Toute  laquelle 
carquaison  s'est  trouuée  |  monter  par  le  compte,  gect  (i)  & 
calcul  que  lesdictes  parties  ont  dict  auoir  |  faict  entr'eux  & 
dont  ils  sont  demeurez  d'accord  &  contens,  à  la  somme  [  de 
sept  mil  six  cens  liures,  sauf  erreur  de  gect  &  calcul  :  La  pré- 
sente asso  I  ciation  fiiicte  moyennant  le  prix  et  somme  de  trois 
mil  huict  cens  liures  |  que  lesdicts  sieurs  de  Biencourt  et  Robin 
ont  recognu  &  confessé  auoir  |  receu  par  auâce,  pour  ladicte 


(i)  Gect  ou  jeci  :   Projet,  minute  d'un  acte  ou  jetons.  La   Curiie  de  Sainte- 
Palave. 
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moitié  en  ladite  carquaison  dudict  nauire,  |  desdicts  pures 
Biard  &  Massé,  tant  pour  eux  qu'audict  nom,  dont  iceux  | 
sieurs  Robin  et  de  Biencourt  se  sont  tenus  pour  contcns,  au 
moyen  de-  |  quoy  ils  ont  accordé  &  consenty  que  lesdicts  pères 
Biard  &  Massé,  tant  |  en  leurs  noms  qu'en  la  qualité  susdicte 
iouissent  &  ayent  à  leur  profit  la  |  totale  moitié  de  toutes  et 
chacunes  les  marchandises,  profits  &  autres  |  choses,  circons- 
8  tances  et  dépendances  qui  pourront  prouenir  de  la  traie- 1|  cte 
qui  se  fera  audict  lieu  de  la  nouuclle  France.  Et  en  outre  ont 
lesdicts  ]  sieurs  Robin  &  de  Biencourt  recognu  &  confessé 
auoir  rcceu  desdicts  |  pères  Biard  et  Massé,  en  leurs  noms  &; 
en  ladicte  qualité  la  somme  de  |  sept  cens  trente  sept  liures  en 
pur  &  loyal  prest  qu'ils  recognoisscnt  leur  |  auoir  esté  faict 
par  iceux  sieurs  Biard  et  Massé  esdictes  qualitoz,  laquelle  j 
somme  de  sept  cens  trëte  sept  liures  iceux  sieurs  Robin  &  de 
Biencourt,  |  se  submettent  &  obligent  payer  6c  rendre  auxdicts 
sieurs  Biard  &  Massé  ]  ou  autres  ayant  d'eux  pouuoir  is:  man- 
dement, en  ladicte  ville  de  Paris  |  ou  en  la  ville  de  Rouen,  au 
retour  dudict  voyage.  Et  ledict  sieur  de  Bien-  |  court  de  sa 
part  a  recognu  et  confessé  auoir  esté  payé  par  lesdicts  pères  | 
Biard,  Massé  &  sieur  Robin,  de  la  somme  de  douze  cens  vingt- 
cinq  li-  I  ures  pour  le  radoub  dudict  nauire  La  Grâce  de  Dieu, 
promettant  ledict  |  sieur  de  Biencourt  |  payer  &  rendre  icelle 
somme  de  douze  cens  vingt  |  cinq  liures  au  retour  dudict 
nauire  dudict  voyage  de  la  nouuelle  Fran-  (  ce,  ou  icelle  somme 
rabattre  &  diminuer  sur  le  fret  dudict  nauire,  qui  se  |  monte  à 
la  somme  de  mil  liures,  &  le  reste  montant  à  deux  cens 
vingt  I  cinq  liures  sera  payé  par  ledict  sieur  de  Biencourt  audict 
retour,  ainsi  que  |  dict  est  :  pour  l'accomplissement  &  eff'ect 
desquelles  choses  .<^usdictes  les-  |  dictes  parties  en  ont  obligé, 
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chacun  pour  son  fait  et  regard,  tous  et  cha  |  cuns  leurs  biens 
&  revenus  presens  &  à  venir,  iurant  n'aller  iamais  au  |  con- 
traire :  est  requis  faire  controoller  ces  présentes  suiuant  l'Edict  : 
En  I  tesnioin  de  ce,  nous  à  la  relation  desdicts  Tabellion  & 
Adioinct,  auons  |  mis  ^  ces  présentes  ledit  sccl.  Ce  fut  faict  & 
passé  audict  Dieppe  en  la  |  maison  dicte  la  Barbe  d'Or,  le 
leud  y  après  midy  vingtiesme  iour  de  lan-  |  uier  l'an  de  grâce 
mil  six  cens  vnze.  Presens  à  ce  honorable  homme  lac-  |  ques 
Baudouin  marchand  demeurant  audict  lieu  de  Dieppe,  & 
Abra  |  ham  Ruault  marinier  dudict  Dieppe,  tesmoins  qui  ont 
signé  à  la  minute  |  avec  lesdicts  sieurs  contractans.  Tabellion 
&  Adioint  suivant  l'ordon  |  nance,  signé  le  Vasseur  &  Bensé, 
&  scellé.  I 

L'association  faicte  et  prests   à  partir,  le  maistre  du  nauite 
lean  Doué  &:  David  de  Buge  (i)  Pilote  estoiêt  de  la  religion, 
&  leurs  matelots  ne  vou-  |  loient  partir  de  peur  qu'ils  ne  les 
faschassent  à  cause  de  leur  religion.  |  Biard  iure  au  Capitaine 
présent   son   compagnon  qu'ils   ne  les  inquiète-  |  roient  & 
viuroient  comme  en  France.  Chacun  embarque  ses  hardes,  à  | 
scauoir  trente-six  François  en  tout,  &  deux  valets  :  &  de  tous 
ceux  du  I  sieur  de  Biencourt  nul  de  la  religion,  estoient  seize 
encore  &  auec  les  |  deux  lesuites,  Pierre  Deslandes,  la  Mothc, 
lean  Maubert,  Michel  Mus-  |  nier,  &c.   Et  partans  le  vingt 
sixiesme   lanuier  mil  six  cens  vnze  du  haure  |  de  Dieppe, 
eurent  vn  vent  de  surest  qui  les  porta  iusques  à  l'isle  d'Vist,  | 
qui  les  contraingnit  seiourner  là  vingt  iours  :  pendant  lequel 
temps  vn  |  vaisseau  Hollandois  ayant  recognu  le  nauire  du 
sieur  de  Biencourt  dans  |  son  bord,  &  l'ayant  traicté,  le  sieur 


(0  David  de  Bruges. 
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9  de  Biencourt  luy  rendit  la  pareille  |]  qui  estoit  le  Dimanche 
gras;  et  le  Mardy  ensuiuant,  asçauoir  le  lourde  |  Caresme 
prenant,  les  trois  Capitaines  Anglois,  Flamand  et  Hollandois  ( 
prièrent  M.  de  Biencourt  &  le  perc  Biard  de  disner  en  leur 
naui-  re,  ce  qu'ils  feirent,  &  beurent  aux  santcz  des  Rois  de 
Franci,  &  d'An-  |  gleterre  selon  la  coustumt  du  pays,  le  genouil 
nud  en  terre,  à  quoy  s'ac-  |  corda  volontiers  le  père  Biard,  & 
beut  si  bien  que  les  matelots,  Dauid  |  du  Mesnil,  Nicolas  le 
Canu,  Abraham  Rouant  &  autres,  le  receurent  |  entre  leurs 
bras  pour  le  rapporter,  l'ayant  veu  tomber  plusieurs  fois  &  | 
meurtry  de  sa  cheute,  &  fut  mis  en  sa  chambre  où  il  escorcha 
le  renard  (i)  |  toute  la  nuict,  comme  aussy  fit  vn  Chirurgien, 
Maistre  Benard  Maret  |  Basque  de  natiô,  que  le  sieur  de  Bien- 
court  fit  lier  de  peur  qu'il  ne  se  blés-  |  sast  ou  iettast  en  la 
mer,  car  il  auoit  mauuais  vin,  &  comme  on  dit,  vin  de  |  lion  : 
mais  quand  au  père  Biard,  ce  n'estoit  que  vin  de  pourceau, 
qui  ne  |  demande  qu'à  dormir  ayant  rendu  gorge,  en  tesmoi- 
gnage  de  la  sobriétti  |  lesuiiique.  Or  comme  ces  deux  con- 
frères auoient  esté  associez  à  boire,  |  aussi  voulut  père  Biard 
s'accompagner  de  Benard  en  sa  pénitence  :  &  |  pour  le  conuier 
à  demander  pardon  au  maistre  du  nauire  qu'il  auoit  in-  |  iurié 
pendant  sa  furie,  Biard  le  prend  par  la  main  &  le  meine  sur  le 
tillat  I  pour  luy  faire  crier  mercy  au  maistre.  Et  là  le  père 
Biard  s'étant  mis  à  |  genouils,  cria  merci  à  Dieu  pour  donner 
exemple  au  barbier,  &  tout  |  l'équipage  présent  assemblé  à 
son  de  trompe,  il  se  donna  plusieurs  souf-  |  flets  par  pénitence 
de  son  yurongnerie;  voilà  le  commencement  des  comporte- 
ments des  bons  pères  lesuites.  | 

(l)  Vomir.  Expression  employée  par  Rabelais. 
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Or  sortaiis  de  la  manche  d'Angleterre,  &  ayans  apperceu 
vn  nauire  |  que  quclqu'vn  estima  estrc  Anglois,  père  Biard 
cômence  A  crier,  arme,  |  arme,  il  le  faut  auoir,  mais  esta:,  plus 
près  l'on  recognust  que  c'estoit  vne  |  Carauelle  Espagnole,  ce 
qui  fist  changer  de  langage  au  lesuite,  lequel  |  cômcnça  à  dire 
que  l'on  les  laissast  en  paix  &  qu'au  bien  d'autruy  nous  | 
n'auons  rien  :  mais  (dict  vn  matelot)  auioiis  nous  plus  de 
droict  sur  l'An-  |  glois  ?  Ouy,  respondit  le  lesuitc,  car  ce  sont 
hérétiques.  | 

Ne  faut  obmettre  vne  praticque  de  la  sobriété  des  mesmes 
pères,  les-  |  quels  ayant  recognu  qu'vn  ieune  garçon  nommé 
lean  du  Bu,  natif  de  |  Dieppe  (que  ses  parents  enuoioient  pour 
voir  le  pays)  estoit  bien  garny  |  de  rafraîchissement,  comme 
sont,  iambons,  langues  de  bœuf,  gordia-  |  nés  (i),  beurre  & 
succ-e,  Sic.  Ils  l'attirèrent  à  leur  table  &  lui  firent  quiter  |  le 
plat  des  sieurs  la  Mothe,  Dcslandes,  &  autres  auec  lesquels  il 
s'estoit  I  mis  &  luy  firent  si  bonne  chère,  à  ses  despcns, 
qu'ayans  imité  l'enfant  |  prodigue,  il  fut  par  eux  renuoyé  à 
son  premier  ordinaire.  | 

Notez  aussi  que  ne  se  souuenans  plus  de  leur  serment  qu'iljs 
auoient  |  donné  solennellement  à  ceux  du  vaisseau  qui  estoient 
de  la  religion,  |  qu'ils  ne  les  molesteroient  en  leur  religion,  ^; 
qu'ils  viuroient  en  mer  |  selon  les  EJicts  de  France  ;  ils  ne 
10  laissèrent  aussi  tost  non  seulement  de  ||  les  quereller  de  pa- 
roles, mais  leur  prendre  leurs  Pseaumes  &  Nouueau  |  Testa- 
ment, &  les  ietter  en  mer;  dont  il  y  eut  telle  diuision  qu'ils 
furent  |  prests  à  se  coupper  la  gorge  les  vns  aux  autres,  n'eust 


(i)  Djiis   Richelet,  Furetiè'c  et  le  Dictioiin.iiie  Jj  Trévoux,  nous  avons  vni- 
ne.ueiu  cherché  la  significatioii  du  mot  gordiaiie. 
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esté  la  prudence  du  |  sieur  de  Biencourt,  qui  y  remédia,  défen- 
dant telles  contestations.  | 

Et  combien  que  lesdicts  pères  fussent  en  apparence  grands 
zélateurs  |  des  cérémonies  de  l'Eglise  Romaine,  neantmoins,  à 
l'exemple  du  moi-  |  ne  qui  disoit,  trompez  moy  tousiours 
ainsi  ;  estans  aduertis  que  pendant  |  le  Caresme  leur  garçon 
prenoit  la  graisse  du  pot  des  matelots,  qui  man-  \  geoient  du 
lard,  &:  la  vcrsoit  dans  leurs  pois,  ils  ne  s'en  formalisèrent 
pas  I  autrement,  ains  dirent  que  si  leur  seruitcur  les  trompoit 
que  c'estoit  à  |  son  dam  :  ainsi  continua  ledict  valet  afin  de 
vérifier  la  légende  de  Sainct  |  Bernard,  du  potage  duquel  est 
escript  que  le  Diable  en  mangeoit  la  |  graisse.  | 

Et  combien  que  lesdicts  pères,  pendant  ce  temps  sainct  ne 
ieunassent  |  point,  si  vouloient  ils  faire  confesser  l'équipage 
deux  fois  la  sepmaine  |  &  ieusner  aussi  souuent  :  &  comme  vn 
matelot  leur  eust  dict.  Et  quoy,  |  mon  père,  ne  fai-je  point 
assez  de  pénitence  estant  en  continuel  trauail  ?  |  io  ne  scay  de 
quoy  me  confesser,  &  quand  au  ieusne,  vous  ne  le  prati-  |  quez 
pas  vous  mesmes.  Ha  !  (dict  le  pcre  Euemond)  il  y  a  grande 
diffe-  I  rence  de  nostre  ordre  aux  autres  hommes,  nous 
sommes  vniversels,  ne  |  recognoissons  ny  roc  ny  Roy,  ny 
Curez  ni  Euesques,  sommes  grands  |  pénitenciers,  &  partant 
n'auons  besoin  de  ieusner.  Ainsi  pendant  que  |  l'on  rctran- 
choit  les  viures  à  l'équipage,  i\:  qu'ils  faisaient  ieusner  le 
reste,  |  ils  se  faisoient  tous  les  jours  bailler  vn  iambon  :  mesme 
le  iour  du  grand  |  Vendredy  ils  comirent  vn  horrible  scandale 
en  présence  de  tout  l'équi-  ]  page,  car  le  maistre  valet  qui 
fournit  la  dcspensc  s'etant  présenté,  les  |  lesuites  luy  deman- 
dèrent ce  qu'il  y  auoit  plus  de  beurre,  &  voyans  qu'il  |  appro- 
choit  de  sa  fin,  ils  luy  commandèrent   de  le  leur  garder,  & 
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bailler  |  de  la  graisse  à  tour  le  reste.  Ce  qu'ayans  entendu  les 
matelots  &  toute  la  |  compagnie  se  scandalisèrent  fort  &  dirent 
au  valet,  que  les  lesuites  se  |  roient  damnez  comme  eux  en 
mangeant  de  la  graisse,  ou  sauuez  auec  |  eux  en  mangeant  du 
beurre.  ) 

Ainsi  se  p^ssa  le  temps  de  quatre  mois  sur  mer  pour  estre 
partis  hors  ,  de  saison,  à  cause  que  les  marchands  de  Dieppe 
renoncèrent  à  leur  so-  |  ciété,  en  haine  des  lesuites  &  que  les 
matelots  refusoient  de  passer  auec  [  eux  comme  nous  auons 
dict.  Et  à  ceste  occasion  les  viures  destinez  par  |  le  sieur  de 
Biencourt  pour  ceux  de  l'habitation  s'y  consumèrent,  &:  la  | 
traitte  fut  perdue  pour  estre  arriuez  trop  tard  :  voilà  vne  suite 
des  fruicts  |  du  voyage  des  lesuites.  | 

Cependant  ils  arriuerent  au  port  S.  lean,  auquel  le  sieur  de 

Biencourt  |  eut  aduis  qu'il   y  auoit  des  Sauuages  :  il  prend 

donc  vne  chalouppe  pour  |  les  aller  trouuer  &  eschanger  quel- 

II  ques  marchandises  auec  des  castors  ||  qu'ils  auoient,  cle  valeur 

de  cinq  ou  six  cens  escus.  | 

Mais  ayans  veu  Biard,  ils  demandèrent  au  sieur  de  Biencourt 
s'il^  n'a  I  uoit  plus  ses  Patriarches,  à  quoy  Biard  fist  respondre 
qu'il  estoit  venu  |  pour  les  sauuer  et   baptizer  :  &  comme  il 
voulut   leur  faire  dire  qu'ils  leur  |  vouloient  tout   donner  ce 
qu'ils  auoient,  le  sieur  de  Biencourt  dict  qu'il  |  ne   le  falloit 
faire  :  Premièrement,  d'autant  qu'il  ne  les  vouloit  pas  trom-  | 
per,  puisque  son  dessein   estoit  d'eschanger  :  secondement  il 
leur  eust  |  fait  croire  que   le  baptesme  que  le  P:itriarche  leur 
auoit  administré  n'e  i  stoit  pas  bon  s'il  se  reïteroit  :  Cependant 
Biard  ne  laissa  pas  de  le  leur  |  ÙVne  dire  par  vn  nommé  Che- 
ualier  de  S.  xMalo,  ce  qui  empescha  que  le  |  sieur  de  Biencourt 
peust  rien  faire  avec  les  Sauuages,  qui  luy  reproche-  |  rent  que 
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ses  Patriarches  estoient  plus  gens  de  bien  que  luy,  car  ils 
leur  I  vouloient  tout  donner,  &  quand  à  luy  qu'il  le  vouloit 
vendre,  &  par  |  tant  s'en  vont  au  port  royal  sans  rien  faire.  | 

Finalement  le  iour  de  la  Pentecoste  mil  six  cens  vnze,  ils 
arriuerent  au  \  port  royal  auec  grand'ioye  de  part  &  d'autre  : 
&  quant  aux  pères  ils  tas-  |  cherent  par  signes  externes,  par 
reuercnces  &  embrassemens  à  faire  |  croire  qu'ils  aimeroient 
&  seruiroient  le  Roy  en  ceste  nouvelle  France,  |  car  ils  pen- 
soient  estrc  venus  aux  nopces  de  Cana  pour  s'enyurcr  de  la  | 
transsubstantiation  d'eau  en  vin  &  ne  s'attcndoient  pas  à  la 
sobriété  des  |  pain:-  d'orge  &  cinq  petits  poissons  du  désert.  | 

En  ce  temps  quelques  Sauuages  viennent  au  port  royal  se 
plaindre  à  |  Monsieur  de  Poutrincourt,  de  ce  qu'vn  nommé  le 
Capitaine  le  Coq  de  |  Honfleur  les  auoit  pillé  &  tué  vne  de 
leurs  femmes,  le  prians  de  leur  en  |  faire  raison  attendu  qu'ils 
estoient  François,  qui  fut  cause  qu'il  se  reso  |  lut  d'aller  aux 
Etcchemins,  mais  il  n'y  trouua  plus  le  Coq  (i),  ains  vn  petit  | 
nauire  de  S.  Malo  auquel  estoit  vn  nommé  Robert  Graue  (2) 
dit  du  Pont,  I  contre  lequel  y  ayant  eu  plainte  formée  par  les 
Sauuages  à  cause  d'vn  |  rapt  d'vnc  de  leurs  filles;  le  sieur  de 
Biencourt  dès  le  2  iuin  16 10,  auroit  |  décerné  sa  commission 
au  sieur  Robin  Viconte  de  Colognes,  pour  en  |  informer,  ce 
qu'il  auroit  fait,  tant  pour  rendre  la  iustice  que  pour  con-  | 
seruer  la  bonne  opinion  que  les  Sauuages  du  port  aux  co- 


(i)  Ce  Le  Coq  serait-il  celui  qui  porte  le  nom  .le  sieur  du  Sjujsay,  dont 
Poutrincourt  eut,  plus  tard,  t.\iit  à  se  plaindre  ? 

(2)  Probablement  un  lils  de  l-'raujois  Gravé,  sieur  du  l'ont,  arraate'ir  malouiu 
qui  s'établit  à  Hontk'ur,  compagnon  de  Chauvin,  de  de  Cliattcs  et  de  Cliamplaiu 
qu'il  remplaça  même,  cm  iCiC,  à  la  tcte  de  la  colonie,  lors  de  l'expédition  au 
cours  de  laquelle  Cliamplaiu  découvrit  le  lac  qui  porte  son  nom. 
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quilles  ont  des  |  Normans(car  ainsi  appellent-ils  les  François). 
Le  sieur  Robin  s'asseure  |  donc  de  la  personne  de  l'accusé  le 
3  luin  ;  le  4  dudict  mois  il  oit  les  |  tesmoins  lacques  Bariart, 
Hamon  de  Launay,  Alain  Clément,  Bernard  |  Reaut,  François 
le  Pelletier,  &c.  Et  le  mesme  iour  il  interroge  du  Pont,  |    qui 
dict  qu'il  ne  recognoistroit  le  sieur  de  Poutrincourt  qu'en  qua- 
lité de  I  Gentilhomme  &  non  comme  iuge,  ny  ayant  pouuoir 
de  faire  informer  |  contre  luy.  C'est  pourquoy  on  procéda  au 
recollement   le    mesme  iour,    |   &  le   cinquiesme  il    ensuiuit 
iugement,    par  lequel    ledict   du   Pont  6^   son  j    procez  sont 
renuoycz  au  Roy  &  à  Messieurs  de  son  Conseil,   &  mis  en  | 
son  nauire  pour  prison,  &  baillé  en  garde  à.  vn  nommé  Beau- 
12  gras.  Le  9  II  luin  on  fit  inventaire  de  ce  qui  luy  appartenoit,  & 
le  I),  feignant  aller  |  à  la  chasse,  il  s'euade  et  passe  la  riuière 
dont  Hamon  Geflot  contremai-  |  stre  du  nauire  fait  son  procez 
verbal  le  mesme  iour.  Voilà  ce  qui  concer  |  ne  ce  du  Pont, 
dont  aj-ant  ouy  faire  rccit  le  père  Biard,  dict,  que  tel  hom-  |  me 
meritoit  d'estre  bruslé,  que  cela  faisoit  vn  g- and  tort  au  Chris- 
tianis-  |  me  &  A  l'auancement   de  la  foy  entre  les  Sauuages. 
Toutesfois  ayant  en-  |  tendu  que  le  père  dudict  du  Pont  auoit 
pris  femme  en  Espaigne,  il  fust  !  tout  appaisé  &  pria  instam- 
ment le  sieur  de  Poutrincourt  de  luy   permet-  |  tre  d'aller 
trouuer  ce  icune  homme,  qu'il  le  mettroit  en  tel  estât  auec  sa  | 
rhétorique  qu'il  ne  scnuroit  où  il  en  seroit,  à  quoy  ledict  sieur 
estant  con-  |  descendu,  le  lesuite  qui  desiroit  obliger  ce  ieune 
homme  enlacé  de  pe-  |  ché  le  confessa,  kiv  fïst  ouyr  messe, 
l'ameine,  &  au  lieu  de  bouccfeu  qu'il  |  estoit  au  commence- 
ment le  voicy  médiateur,   vn  genouil   en  terre  de-  |  mande 
grâce  auec  le  criminel,  &  obtient  par  son  importunité  ce  qu'il  | 
voulut.  I 
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Le  lendemain  le  sieur  de  Poutrincourt  fait  dire  la  messe  en 
vne  Isle,  &  |  pendant  que  l'on  apprestoit  la  Chapelle  ledict 
sieur  &  son  fils  se  pro-  |  menoient  seul  à  seul,  de  quoy  irrité 
Biard  de  ce  qu'il  n'y  estait  appel-  |  lé  &;  ne  scauoit  pas  si 
c'estoient  instructions  que  ledict  sieur  donnast  à  |  son  fils  pour 
se  prendre  garde  d'eux,  commença  dès  lors  à  se  deffier  &  | 
croire  que  ces  façons  de  faire  n'estoient  pas  approuuées  :  en 
consequen-  |  ce  de  quoy  il  s'accosta  des  Malouins  qui  le  trai- 
tèrent en  leurs  vaisseaux,  |  autant  en  fait  vn  Basque.  Ainsi  les 
lesuites  preparerët  vne  rébellion  con-  |  tre  le  sieur  de  Poutrin- 
court &  son  fils,  qu'il  auoient  recognus  fermes  à  |  la  iustice,  & 
non  pas  flexibles  à  leurs  passions,  ains  bon  François  &  desi-  | 
reux  de  la  gloire  du  Roy.  Ils  prënent  toutes  occasions  de 
fauoriser  leurs  |  ennemis,  après  qu'ils  les  auoient  recognus. 
Ainsi  ayant  esté  fait  com-  |  mandement  de  par  le  Roy  &  le 
Viceadmiral,  au  capitaine  la  Salle,  d'ap-  |  porter  ses  lettres  de 
Charlepartie  (i),  son  congé,  îx  souffrir  la  Visitation,  ik  aj-ant 
respondu  qu'il  n'obeiroit  point,  qu'il  n'y  recognoissoit  ny 
Roy  I  ny  Viceadmiral,  &  qu'il  estoit  Breton.  Le  perc  Biard 
auant  qu'il  l'cust  |  praticqué  dict  qu'il  falloit  punir  telle  rébel- 
lion, que  le  sieur  de  Poutrin-  |  court  deuoit  vser  de  son  autho- 
rité,  que  les  Romains  avaient  ainsi  esten-  |  du  leur  domina- 
tion, &  depuis,  le  sieur  de  Biencourt  s'estant  saisy  de  luy,  [  & 
qu'ils  eurent  conféré  &  recognu  qu'il  estoit  Malouin,  le  voulut 
faire  |  eslargir  auec  telle  violence  qu'il  en  dict  des  paroles 
iniurieuses  au  sieur  ]  de  Biencourt  le  taxant  d'iniustice  &  de 
cruauté,  &  qu'il  ne  faisoit  acte  |  de  Chrestien  :  puis  se  renfer- 
mant dans  sa  chambre  faisoit  le  pleureux  is;  |  le  diseur  d'heures, 

(I)  Sic. 
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ne  voulant  ny  boire  ni  manger,  &  ne  cessa  iamais  que  |  ce 
rebelle  ne  fust  deliuré,  auec  ceste  douce  remonstrance  dudict 
sieur  :  !  mon  père  ie  vous  prie  me  laisser  faire  ma  diaiac,  ie 
13  la  scay  bien,  &  espère  |  aller  aussi  droit  en  paradis  aucc^'mon 
espéeque  vous  auec  vostre  breuiai- 1|  re:  monstrez  mov  le 
chemin  du  ciel,  ie  vous  conduiray  bien  en  terre.  En  i  haine 
de  quoy  les  lesuites  continuans  leurs  façons  de  faire,  semèrent 
de  I  mauuaises  impressions  dudict  sieur  &  de  son  fils,  disans 
que  le  Patriarche  |  Fléché  auoit  mal  opéré  au  baptesme  des 
saunages,  &  quant  ù  eux  ne  vou-  |  loient  baptiser  les  Saunages 
qu'ils  ne  fussent  catéchise,  à  leur  mode,  &  |  duits  à  leurs  façons 
de  faire.  | 

Or  en  ce  temps  le  sieur  de  Poutrincourt  s'en  retourna  en 
France  &  |  laissa  son  fils  en  sa  place,  lequel  pendant  son 
absence  ne  trouua  pas  que  |  les  lesuites  voulussent  rien  ra- 
battre de  leurs  façons  de  faire,  ains  au  con-  |  traire  prenans 
occasion  de  l'aage  du  sieur  de  Biencourt,  estimans  auoir  ] 
afiaire  à  vn  ieune  homme,  le  vinrent  vn  iour  attacquer,  disans 
qu'ils  I  nourrissoient  le  corps  &  l'âme  de  luy  et  de  tous  les 
habitans,  &  par  con-  (  sequent  qu'ils  estoient  leurs  valets,  & 
telles  rodommades  que  dissimula  |  ledict  sieur,  espérant' les 
v.iincre  par  sa  patience,  dont  toutes  fois  tous  les  |  François  & 
les  Sauuages  nouueaux  Chresticns  se  scandalizcrent  fort.  î  Et 
sçachant  que  le  sieur  de  Biencourt  auoit  faict  vne  charte  (i) 
du  haure  des  |  Armochiquois,  Biard  la  luv  demanda  cS:  enquis 
qu'il  en  vouloit  faire,  |  dict  que  c'estoit  pour  enuover  à  son 
General,   à  quoy    respondit  ledict  |  sieur    qu'il    n'auoit    pas 

(I)  Combien    il    serait   intéressant    de    posscUcr    aujourd'hui    cette   cane   du 
liavre  des  Amouchiquois  levée  par  Charles  de  Biencourt  ! 

6 
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trauaillé  pour  l'estranger,  ains  pour  le  seruice  du  Roy  |  &  sou- 
lagement des  pauures  François  qui  se  voudroient  habituer  | 
avec  luy  &  la  luy  refusa.  Dont  irrité  dit  qu'il  vouloit  aller  voir 
les  Ma-  I  louins  à  la  riuière  S.  lean  &  les  confesser  :  mais  co- 
gnoissant  que  c'cstoit  |  pour  comploter  auec  eux  &  donner 
aduis  en  Espagne,  &  tascher  à  le  |  déposséder,  luy  dict  :  mon 
père  vous  vous  perdriez  parmy  les  glaces,  ie  |  vous  y  meneray 
au  premier  beau  temps  :  mais,  dit  le  lesuite,  ie  veux  y  al-  |  1er 
auant  que  leur  nauire  parte,  &  si  ne  veux  pas  que  vous  y 
soyez.  Mais  |  quoy  (dit  le  sieur  de  Biencourt)  y  a  il  chose  si 
pressée?  Ouy,  dit-il,  &  vou-  |  drois  qu'il  m'eust  cousté  vn 
doigt  &  y  auoir  esté  ;  &  quoy  faire?  pour  ap-  |  prendre  la  pa- 
tenostre  en  langage  de  ce  pays  :  bien,  dit  le  sieur  de  Bien-  | 
court  ie  la  vous  apprendray.  le  ne  veux  rien  apprendre  de 
vous  (dit  le  I  lesuite)  faites  donc  à  vostre  fantaisie  (dit  le  sieur 
de  Biencourt).  | 

Depuis  ledict  sieur  allant  recognoistre  ceux  qui  s'habituaient 
au  pays,  |  voulut  commencer  par  les  Malouins,  sçachant  que 
du  Pont  &  ses  gens  ]  se  disposoient  à  la  rébellion,  &  s'estoient 
vantez  que  si  ledict  sieur  y  al  |  loit,  qu'ils  le  tueroient  Biard 
l'en  voulut  fort  destourner,  disant  qu'il  fal-  |  loit  aller  au  quar- 
tier de  Plastricr  (i)  marchand  de  Honfleur  huguenot,  &  au  | 


(i)  Il  Les  registres  du  tabellionagc  d'Auge  font  connaître  un  Jehan  Plastrier, 
allié  h  la  famille  de  Pierre  Chauvin,  et  mort  avant  le  mois  de  mars  1608.  Il 
avait  épousé  Madeleine  Chauvin  qui,  à  cette  date  de  1608,  résidait  à  Dieppe. 

«  Il  laissait  un  fils  portant  le  même  prénom,  Jehan  Plastrier,  qui  est  présent 
devant  les  tabellions  d'Auge,  à  Honfleur,  le  j8  mars  léoS.  »  C'est  évidemment 
celui  dont  il  est  question  dans  ce  passage  de  notre  Factum, 

(Kote  due  A  l'obligeante  communication  de  M.  Charles  Bréard,  l'érudit  éditeur 
de  l'Inventaire  des  archives  de  Honfleur). 


FACTUM  2  î 


quartier  des  Anglois  qu'il  fallait  deffaire  &  ne  permettre  qu'ils 
s'y  habi-  I  tuassent.  A  quoy  ayant  respondu,  Mon  père  il  faut 
icy  viuresous  les  E-  |  dicts  de  la  France,  ie  verray  ceux  qui  me 
voudront  recognoistre,  commcn-  (  çant  par  vn  bout  &  finissant 
par  l'autre  :  ainsi  alla  droict  au  quartier  de  |  Plastrier,   lequel 
veint  au  deuant  de  luy  sans  armes,  s'excuse  de  ne  l'estre  | 
venu  trouuer  si  tost,  d'autant  qu'il  n'auoit  encores  eu  moyen 
14  de  se  loger,  (|  se  soubmet  à  payer  le  cinquiesme  des  castors, 
assister  ledict  sieur  de  tout  |  son  pouuoir  comme  vn  vassal,  & 
se  plaignit  audict  sieur   de  ce  que  quel-  I  qucs   Anglois  'luy 
empeschoient  le  trocq  aueo  les  Sauuages,  offrit  de  le  |  con- 
duire &  l'assister  contre  eux  &  contre  du  Pont  qui  se  disposoit 
à  re-  I  bellion  :   mais  le  lesuite  fut  bien  d'aduis  de   n'aller 
qu'aux   Anglois   &    lais-  |  ser  faire   du   Pont,    toutesfois    ne 
pouuant   diuertir   ledict  sieur,  il  le  pria  de  |  le  laisser  aller 
deuant,  disant  qu'il  vseroit   si  bien  de  sa  rhetoricque  qu'il  1 
paciiieroit  le  tout,  ce  que    ledict  sieur  luy   accorda,  mais  il 
enuoya  aucc  |  luy  vn  nommé  Hébert  (i)  &  sept  hommes  ar- 
mez qui  se  saisirent  du  fort  :  ce  |  fiict  ledict  sieur  s'y  en  alla, 
où  n'ayant  trouué  que  Miller  l'vn  des  compa-  |  gnons  de  du 
Pont,  &  l'ayant  faict  boire,  il  apprit  que  du   Pont  &  Mer-  [ 
ueiUe  estoient  allez  quérir  secours  des  Sauuages  &  les  aduertir 
de  la  ve  |  nue  dudict  sieur,  pour  luy  courir  sus,  &  qu'il  se 
vantoit   de   tuer  ledict  |  Viceadmiral,   qu'il  portoit  vn  grand 
Cousteau  pendu  à  son  col,  &  qu'il  |  courroit  mieux  que  pas  vn 
François.  Or  le  soir  estant   venu  on   ouyt  tirer  |  vn  coup  par 


(1)  Louis  Hébert,  bourgeois  Je  P.iris,  .ipothicaire,  fils  de  l'apothicaire  de 
Catherine  de  Médicis,  arriva  en  Canada  avec  Poutrincourt  en  1605  ;  -  mort 
au  mois  de  janvier  1627;  -  fut  la  tige  de  nombreuses  familles. 
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vne  sentinelle  que  poursuiuoit  Merucille.  Lors  le  Vkead-  | 
mirai  ayant  reserré  les  Malouins  sortit  en  la  campagne,  & 
trouua  Mer-  |  ueille  pris  en  vn  file  tendu  autour  d'vn  petit 
iardin,  &  l'ayant  faict  venir  |  deuant  luy,  il  se  desesperoit, 
disant  qu'il  estoit  mort,  &  qu'aussi  bien  les  |  deuins  des  Sau- 
uages  luy  auoient  predict  qu'il  ne  passeroit  pas  l'hyuer,  &  | 
h\  dessus  se  veautre  contre  terre,  &  à  l'instant  voyant  le  père 
Biard,  il  se  |  leue  &  luy  dit.  Mon  père  dônez  moy  absolu- 
tion de  ce  que  ie  veux  faire,  aussi  bien  suis-ie  mort  :  puis  le 
lesuite  s'estant  assis  sur  vn  coffre,  Mcrucil-  j  le  se  niet  à  ge- 
noux près  de  luy,  &  i\  l'ombre  d'iceluy  prend  vn  pistolet  qui  | 
estoit  derrière  ledict  coffre,  bâdé,  esmorcé  6c  le  chien  abbattu, 
eninten-  |  tion  de  tuer  le  sieur  de  Biencourt,  lorsqu'il  tour- 
neroit  le  dos  en  se  pro  |  menant  dans  ladicte  chambre  :  ce 
qu'ayant  apperceu  vn  soldat  nommé  |  la  France,  il  s'escria, 
Monsieur,  prenez  garde  à  vous,  auquel  effroy  ledict  |  sieur 
s'estant  retourné  se  iette  sur  l'assassin  &  luy  este  le  pistolet, 
&  le  fait  I  lier.  Mais  le  lesuite  qui  n'auoit  interposé  ny  sa 
main  ny  sa  voix  pour  de-  |  stourner  ce  coup,  intercéda  lors 
pour  ie  meurtrier  &  se  rend  son  média-  |  teur  &  sa  caution, 
disant  ces  mots  :  Monsieur,  donnez  le  moy,  ie  vous  |  en  res- 
ponds  corps  pour  corps,  ie  le  coucheray  en  mon  lict,  il  ne 
ni'eschap  |  pera  point,  ie  le  tiendray  embrassé  toute  la  nuict, 
6c  par  telles  importu-  |  nitez  obteinl  ce  qu'il  voulut,  ayant  le 
sieur  de  Biencourt  auparauant  |  faict  visiter  ie  lict  destiné  à 
telle  prison,  6c  osté  les  armes  qui  y  estoient  |  cachées,  6c  faict 
bonne  garde  pendant  la  nuict,  de  ces  liens  d'embrasse  |  ments, 
de  peur  qu'ils  n'enfantassent  quelque  nouucl  assassinat.  De- 
puis I  le  sieur  du  Pont  arriua  aussi,  que  la  clameur  &:  violente 
instance  du  lesui-  |  te  extorqua  de  la  bonté  miséricordieuse  du 
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vicur  de  Bicncourt.   Mais  |  comme   telles  gens  se  nionstreiit 
prompts  ;\  embrasser  les  assassins,  des-  |  quels  ils  font  proui- 
15  sion,  &  les  gardent  pour  l'occasion,   les  ayans  obligez  ||  pour 
employer  la   vie  qu'ils  leurs  doiuent,  aussi  se   monstrent-ils 
cruels  &:  |  inlnmiains  enuers  les  malades  et  deffaillans  en  cha- 
rité à  ceux  qui  ont  |  besoin  du  secours  de  la  charge  d'vn  Pas- 
teur, comme  l'on  verra  par  le  dis-  |  cours  de  ce  qui  s'est  passé 
au  veu  de  tous  ceux  de  la  r.ouuelle  France,  en  |  la  personne 
du  principal  d'entre  les  Sauuages,  qu'ils  appellent  Sagamos,  | 
&  qui  estoit  le  premier  conuerti  au  Christianisme  en  ce  pays 
lu;  voicy  vn  |  extraict  de  ce  qu'en  cscript  le  sieur  de  Biencourt 
au  sieur  de  Poutrin-  |  court  son  Père.  | 

l'auois  oublié  à  vous  reciter  la   mort  de  Henry  Membre- 
tou    (i),  qui    fut   le  I  Dimanche  Jixhuictiesmc  Septembre  à 
mon  retour  des  Etcchemins.  Le  ,'  iour  Nostre  Dame  de   Sep- 
tembre viij  dudictmois,  ie  trouuay  ledict  |  Mcmbretou  malade 
de  flux  de  sang,  il   y  auoit  bien  dix   iours,   cS:  estoit  ve  j  nu 
pour  me  trouuer  afin  que  ie  le  fisse  penser,  la  maladie  l'aucit 
prins  en  [  l'Abbaye  Saincte  Marie  &  estoit  venu  en  nostre  ha- 
bitation, où  ie  le  I  trouue  au  logis  des  pères  lesuites  fort  ma- 
lade, ie  le  fis  incontinent  me  |  dicamenter  à  mon  possible,  au 
bout  des  huict  iours  lesdicts  pères  estoiët  |  lassez  de  l'incom- 
modité qu'il  leurfaisoir,  &  aussi  qu'il  empiroit,  ils  me  i  prièrent 
de  le  faire  conduire  en  sa   cabanne  qui  estoit   tout   auprès  de 
no-  I  stre  habitation  :  sa  femme  estant  venue  pour  le  solliciter, 
ie  le  fiscondui-  j  re  en  sadicte  cabanne,  où   neantmoins  ie  ne 
laissay  de  le  faire  penser  &  ,'  solliciter,  tant  qu'en  fin  les  forces 

(I)    Chef  ou  grand  S.ig.,r:,o  Jes    Souriquois  ou    Micmacks,  fui   baptisé   avec 
toute  sa  famille,  le  24  juin  léio,  par  le  P.  Fléché. 
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luy  manquèrent,  ce  que  voyant  pour  |  le  soulageniët  de  son 
amc,  ie  luy  dis  qu'il  lalloit  qu'il  se  confessast  de  tous  |  les 
péchez  &  offenses  qu'il  auoit  commises  en  sa  vie,  afin  que  si 
d'auen-  |  ture  Dieu  l'appelloit,  qu'il  fust  disposé  à  rcceuoirses 
grâces  pour  aller'  en  |  son  paradis  :  qu'il  estoit  nécessaire  qu'il 
eust  ferme  repentance  de  ses  ot-  |  fenses  &  qu'en  ce  faisant  ie 
cruyois  fermement  qu'il  iroit  droict  au  Ciel:  il  fut  fort  content 
de  ce,  &  me  pria  de  faire  venir  vn  des  pères  pour  le  |  confes- 
ser, lequel  venu  il  commença  à  reciter  les  fautes  qu'il  auoit 
com-  I  mises  dés  sa  ieunesse,  &  que  de  toutes  les  offenses  qu'il 
auoit  commises  |  il  en  crioit  mercy  à.  Dieu  :  Icdict  père  luy 
donna  l'absolution.  Sur  le  soir,  |  qui  estoit  le  Vendredy,  ie  le 
fus  reuoir,  son  mal  allant  de  pis  en  pis,  ie  luy  |  dis  que  c'estoit 
la  coustume  des  Chrestiens  estans  en  extrémité  de  mala-  |  die 
de  receuoir  vn  Sacrement  qui  s'appelloit  Extrême  Onction,  par 
le-  I  quel  Dieu  confère  ses  grâces  à  ceux  qui  le  recoiuent.  là 
dessus  il  me  fit  |  response  qu'il  desiroit  faire  &  receuoir  tout 
ce  que  les  bons  Chrestiens  |  ont  auant  que  mourir  :  il  receut 
ce  Sacrement,  puis  il  me  dit  qu'il  voioit  |  bien  que  Dieu  le 
vouloit  retirer  de  ce  monde,  6c  que  quand  il  seroit  |  mort  qu'il 
me  prioit  de  le  faire  enterrer  à  l'entrée  du  port  royal,  auprès  | 
où  sont  enterrez  ses  parents  prédécesseurs,  ainsi  que  vous 
lui  auiez  pro-  |  mis,  que  lorsqu'il  seroit  mort  vous  feriez  faire 
vnc  Chapelle  au  lieu  où  |  il  seroit  enterré,  aux  mines  ou  à 
l'entrée  du  port  Royal,  ^c  que  là  on  prie-  |  roit  Dieu  pour  son 
i6  ame:  le  père  Biard  oyant  ce  qu'il  desiroit,  estre  enter-  ||  ré  au 
port  royal,  par  vnc  certaine  fantaisie  se  mit  en  colère  contre 
Icdict  I  Mcmbrctou,  disant  que  s'il  estoit  enterre  autre  part 
que  derrière  les  ma-  |  gazins  auec  nos  gens,  qu'il  l'abandon- 
neroit.  Mcmbrctou  persistant  en  |  sa  demande,  Icdict  père  sor- 


FACTUM  2- 


tit  hors  de  la  cabanne  en  colère,  disant  que  pour  liiy  il  „e  se 
vouloit  mesler  de  son  ame,  &  qu'il  n'assistcroit  pas  à  son  1 
enterrement  :  pource  Henry  Membretou  ne  laissa  de  persister 
en  sa  de-  |  mande,  me  priant  instamment  de  le  faire  enterrer 
auprès  de  ses  prede-  |  cesseurs,  comme  luy  auie.  promis   ce 
qu'en  Im   le  lui  accorday.   Le  Di-  |  manche  matin,  dixhùic- 
tiesme  dudict  mois  de  Septembre,   il  m'enuoya  |  prier  de  le 
venir  voir,  ce  que  ie  fis  incontinent,  où  estant   il  commença 
à  I  parler  à  moy,  disant  qu'il  estoit  bien  marry  de  ce  qu'il  ne 
pouvoit  vous  I  voir  encore  vne  fois  auant  que   mourir:  n)  .is 
puis  qu'il  plaisoit  à  Dieu  de  |  l'appeler  auant  que   vous  voir, 
qu  11  parlo.t  à  moy  comme  représentant  |  vostre  personne,  son 
fils  Paul  Chichecop  &  les  autres  parens  presens:  |  Vous  nous 
auez  faict  beaucoup  de  biens,  à  moy  particulièrement,  |  dont 
>e  vous  remercie  :  vous  nous  aue-.  donné  la  cognoissance  du 
vray  |  Dieu,  par  la  grâce  duquel  i'espere  aller  là  haut  au  ciel 
louyr  de  sa  presen-  |  ce:  Vous  nous  aue.  secouru  en  toutes 
nos  nécessitez,  mesmes  l'an  passé  |  Monsieur  de  Poutrincourt 
mon  frère,  me  fit  penser  d'vne  grosse  mala-  |  die,  dont  ie  n'es- 
perois  lamais  reschaper,  &  par  son  moyen  en  fus  sain  &  1 
.sauf  :  ceste  année   mon  fils  Actodin  a  esté  sauué  par  vostre 
moyen,  |  l'ayant  faict  penser  d'vne  maladie  dont  nous   n'at- 
tendions que   la    mort,  |  maintenant  il  se   porte  bien,   Dieu 
mercy:  en  ceste  mienne  maladie  vous  \  m'auez  apporté  tous 
les  remèdes  qu'il  vous  a  esté  possible,  neantmoins  |  mon  mal 
ne  s  est  peu  distraire  de  moy,  les  forces  me  défaillent,  la  veuë  | 
commence   à   me  troubler,  ie  vois  bien   qu'il  n'y  a  plus  de 
remède  qui  me  )  puisse  eschapper  de  la  mort  :  c'est  pourquoy 
le  vous  prie  de  ne  vous  plus  |  soucier  de  mov  pour  me   faire 
penser,  mon  heure  est  venue  qu'il  faut  |  que  i'aille  au  ciel 


28  lACTUM 

sinon  que  ie  vous  prie  faire  faire  ma  fosse  en  vostrc  Ci-  |  me- 
tiere  aucc  vos  gens,  puis  c,u'il  n'est  pas  bon  que  ie  sois  enterré 
au  port  I  royal  :  ie  désire  qu'elle  soit  grande  is:  honorable, 
ainsi  connne  mon  fre-  |  re  m'a  promis.  le  luy  accorday  sa 
demande  &  ki}'  dis  que  ne  l'abandon-  |  ncrois  iusques  à  sa 
mort,  &  que  ce  n'estoit  nostre  coustiune  d'abandon-  |  ner  les 
malades  iusques  à  leurs  derniers  soupirs,  &  se  retournant  vers 
ses  I  entans  &  parens  assistans,  leurdict:  le  vous  recommande 
d'aimer  Mou-  |  sieur  de  Biencourt  que  voila  comme  i'ay  aimé 
Monsieur  de  Poutrin-  |  court  mon  iVèrc  :  vous  direz  à  vos 
frères  Loys  &  Philippe,  lequel  est  sur-  |  nommé  Actodin,  que 
ie  leur  recommande  de  mesme,  qu'ils  ne  facent  |  point  de 
querelles  &  ne  prennent  noises  contre  luy  :  ainsi  aimerez  &  | 
honorerez  mon  frère  de  Poutrincourt,  il  vous  sera  pour  père 
Se  vous  I  serez  ses  enfans,  de  mesme  aimerez  tous  ceux  qui 
luy  appartiendront  :  |  ses  ennemis  seront  les  vostres  :  si 
17  quelques  Saunages  leur  font  du  tort  ou  ||  ayez  nouuellcs  qu'ils 
aycnt  dessein  de  luy  en  faire,  vous  l'aduertirez,  ^  |  en  tirerez 
la  raison  aucc  luy  :  ie  vous  commande  d'aimer  &  honorer  | 
tousiours  le  grand  Dieu  viuant,  &  serez  fermes  en  la  foy 
qu'auons  re-  |  ceuë,  viuans  en  bons  Chrestiens  :  Cn;  celuy  du- 
quel i'espère  maintenat  re-  |  ceuoir  miséricorde  vous  la  fera, 
s'il  luy  plaist.  Puis  les  fit  approcher  &  |  leur  donna  "^a  béné- 
diction, ainsi  côme  il  auoit  esté  appris  :  puis  parlant  i\  |  moy, 
dict,  qu'il  me  recommandoit  sa  femme  is:  ses  entans,  que  peut 
cstre  I  il  arriueroit  que  ses  enfans  auroict  dispute  auec  moy,  à 
cause  qu'ils  n'au-  |  roient  plus  de  pcre  qui  les  retint,  qu'il 
sçauoit  bien  que  i'aurois  plus  de  |  discrction  que  non  pas  eux, 
ayant  vn  père  qui  m'empescheroit  de  faire  |  chose  illicite  ; 
c'estoit  pourquoy  il  me  prioit  que  pour  l'amour  de  luy  ie  |  ne 
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prinse  pas  garde  aux  fautes  de  ses  enflins,  ains  que  ic  leur  re- 
monstrasse  |  comme  ils  se  deuoient  gouuerner  ;  ie  luy  promis 
pour  1  amitié  qu'il  vous  |  auoit  portée,  &  aussi  qu'il  estoit   le 
premier  Chrestien  entre  les  habitans  |  de  ce  pays,  que  i'euite- 
rois  toutes  sortes  d'occasions  de  dispute  auec  ses  |  enfans   3c 
que  ,e  les  aimerois  comme  vous  l'auiez  aimé  :  pour  le  regard  1 
de  sa  femme,  que  l'assisterois  en  tout  ce  qui  me  seroit  pos- 
sible :pu.s  luy  I  touchay  en  la  main  &  en  celles  de  ses  enfans. 
leur  disant  que  ie  main-  |  tiCdrois  ce  qu'auois  promis  à  leur  père 
pourueu  qu'ils   fussent  tousiours   |   bons   Chrcstiens,  comm 
Jls  auoientesté.  ce  qu'ils  me  promirent  Hure,  |  &  viure  comme 
leur  auois  recommandé  :  ledict  Henry  Membrctou  se  I  prit  à 
pleurer,  en  me  remerciant  de  la  bonne  volonté  que  i'auois 
PU.S  I  la  parole  luy  faillit,  &  sur  les  trois  ,  quatre  heures  aprel 
midy,  comn.e  |  nous  estions  à  vespres,  on  me  veint  quérir  ce 
panure  Henry  estant  aux  |  agonies  de  la  mort.  Estant  arriué, 
;1  rendit  1  ame  aussi  doucement  que  si  |  c'eust  esté  vn  enfant  • 
ie  le  fis  garder  iusques  au    lendemain  matin  que  |  nous  le 
fusmes  quérir  tous  en  armes,  le  tambour   battant,  selon  la 

mode  des  conuois  des  Capitaines  :  nous  amenasmes  le  corps 
i  1  Eglise,  où  le  |  seruice  futdict,  ses  enfans  &  parens  assis- 
ans  au  conuoy,  puis  le  condui-  |  mes  en  la  fosse  qu'auois  faict 
f.e  dans  le  Cimetière  où  il  fut  enterré  :  ie  |  fis  planter  vne 
gtand  Croix  à  sa  fosse,  ses  armes  pendues  à  ladicte  Croix  •  | 
au  retour  du  conuoy  ie  fis  festin  à  ses  enfans  &  parens'  les- 
quels se  parti  I  rent  pour  aller  trouuer  leurs  frères,  fort  'con. 
teiis  &  satisfaicts  de  moy,  |  me  remerciant  de  l'honneur 
qu  auois  faict  à  leur  deft'unct  père,  cS:c.  | 

Or  pour  vérifier  quel  est  ce  du'  Pon.  tant  fauorisé  des  le- 
su.tes,  .S:  corn-  |  me  il  se  porte  au  respect  qu'il  doit  au  Vice- 
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admirai,  &  mcsme  en  ce  qui  |  regarde  le  seruice  du  Roy: 
voicy  la  coppie  d'vn  procez  verbal  dressé  le  |  vingt-cinquiesme 
Auril  mil  six  cens  douze  &  enuoyé  en  France  par  le  ]  sieur  de 
Bit'ncourt.  | 

Nous  soubs  signez  certifions,  que  ce  iourd'huy  24  Auril, 
Charles  de  |  Biencourt  Escuyer  Baron  de  S.  lust,  Viceadmiral 
&  Lieutenant  gênerai  |  de  Monsieur  l'Admirai  de  France  &  de 
18  Bretagne  en  l'estëdue  de  la  nou  ||  uelle  France,  en  reuenant  de 
la  recognoissance  de  la  riuiere  de  Naran-  |  Becque,  est  arriué 
en  ce  port  des  Etechemins,  qui  est  de  l'estcndue  de  |  ladicte 
charge  en  la  nouuelle  France,  où  estant  Guillaume  Cheualier 
de  1  S.  Malo,  commandant  dans  vue  barque,  &  lean  de  !a 
Salle,  dict  Leuy,  |  qui  commandoit  dans  vn  nauire  de  Sainct 
Malo,  nômé  le  Pigeon  blanc,  |  auec  Robert  Graue,  dict  du 
Pont,  sont  venus  trouuer  ledict  sieur  de  |  Biencourt,  le  reco- 
gnoissans  &  submettans  à  ses  commandemens  :  Guil-  |  laume 
Cheualier,  qui  commandoit  en  ladicte  barque,  pria  ledict  sieur  | 
Viceadmiral  de  lui  faire  l'honcur  de  l'aller  voir  dâs  ladite 
barque,  ce  que  |  ledict  sieur  luy  accorda,  &  fut  voir  ledict 
Cheualier,  lequel  se  mit  en  de-  ]  uoir  de  le  fiire  boire  &:  tous 
ses  gCiis,  cependant  qu'eux  0  tenoient  sur  |  leurs  armes.  Et 
ledict  sieur  ne  se  voulut  an  user  à  telle  occupation.  Il  se  |  retira 
à  bord  du  nauire  de  Salo'non  le  Vel  de  Dieppe,  où  estant 
ledict  I  Guillaume  Cheualier  appareille  &  met  à  la  voile  sans 
prendre  congé  du-  |  dict  sieur  Viceadmiral,  sans  luy  dire  pour- 
quoy  il  faisoit  cela,  luy  ayant  |  dict  qu'il  auroit  l'hôneur  de  le 
voir  &  prendre  congé  de  luy,  &  apporter  \  sa  charge  partie  (i) 
auant  que  partir.  Ledict  sieur  Viceadmiral  voya^it  le  par-  |  te- 

(0  su. 
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ment  subit  dudict  Chcualicr,  liiy  eniioic  taire  commandement 
de  par  |  le  Roy  d'amener  &  apporter  ses  commissions  &  congé, 
ce  que  ledict  |  Clieualicr  ne  voulut  faire,  ains  iurant  &  mau- 
gréant le  S.  Nom  de  Dieu,  |  dit  qu'il  n'en  fcroit  rien,  &  qu'il 
estoit  Breton,  quMl  n'auoit  point  de  con  |  gez  ny  de  commis- 
sions, &  qu'il  fist  tirer  sur  luy  s'il  vouloit,  qu'il  n'ame-  |  neroit 
point  ny  ne  %-iendroit  parler  audict  sieur  Viceadmiral,  persis- 
tant I  en  ses  iurements,  &  criant  que  l'on  mit  le  l'eu  au  canon. 
Ledict  sieur  Vi-  |  ceadmiral  oyant  les  paroles  exécrables  des 
blasphèmes  &  ces  outrecui-  |  dances,  fit  tirer  vn  coup  de  canon 
sur  h   barque  dudict   Cheualier  de    Je-  |  dans   le  nauire  du 
Capitaine  le  Vcl.  La  barque  dudict  sieur  qui   estoit  en-  j  crée 
auprès  du  nauire  Ju   Capitaine  le  Vel,  se   mettant  en   armes 
voiant  la  |  rébellion  dudict  Cheualier,  vne   mesche  tomba  sur 
vn  baril  de  poudre  |  qui  fit  ouurir   la   barque  &  la  couler  au 
fonds,  où  il  y  a  eu  plusieurs  de  ses  i  gens   bruslez  du   feu,  & 
mesmes  des   Saunages  &  Capitaines  de  ladicte  ri  |  uiere'de 
Naran-Becque,  que    ledit  S^  Viceadmiral  auoit   amené  auec 
luy  I  pour  les   mener  au  port  Royal,  ayant  traicté  amitié  cSc 
côfederation  auec  |  eux,  &  aussi  accordé  les  différents  qui  de 
tout  temps  ont  esté  entre  ces  |  peuples  de  Naran-Becque  Se  les 
Souricquois,  habitants  des  Entres  du  |  port  Royal  &  du  Capi- 
taine (i)  Breton,  ce  qui  a  apporté  grand  preiudice  au  |  seruice 
du   Roy,   aussi  ceux  qu'on  auoit  enuoyez  au  secours  de  la- 
dicte ]  barque  qu'on  voyoit  perdre,  faillirent  tous  à  se  noyer, 
niesme  vne   des   |   chaloupes   tourna  coulant  au    fonds  auec 
ladite   barque  :   la  munition  de  |  guerre  cS:  autres  prouisions 
qui  estoient  en  ladicte  barque  furent   tous  |  perdus,  aussi  le 
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sieur  lean  Plastrier   de  Honflcur  qui  auûit  quelques  mar-  | 
chandiscs  dedans  qui  furent  perdues,  &  tout  le  bagage  dudict 
19  sieur   Vi- ||  ceadmiral  :   ledict  Cheualier  s'en  alla  singlant  i 
toutes  voiles,  mais  le  vent  |  venant  contraire,  mouilla  l'ancre 
enuiron  lieuë  &  demie  du   nauire,   où    |   estant   ledict   sieur 
Viceadmiral,  lequel  enuoya  le  sieur  lean  Plastrier  dans  |  vne 
Chalouppe   faire  commandement  derechef  audict   Guillaume 
Che-  I  ualier  de  par  le  Roy  de  ie  venir  trouuer  &  apporter  sa 
chargepartie,  il  fit  |  deffense  audict  Plastrier  d'approcher  de  sa 
barque,   autrement  qu'il  tire-  |  roit  sur  luy,  iurant  &   mau- 
gréant le  Nom  de  Dieu,  proférant  plusieurs  pa  |  rôles  atroces, 
indignes  de  reciter  :  lA  dessus  ledict  Plastrier  reueint  faire  |  son 
rapport  audict  sieur  Viceadmiral  de  ce  qui  s'estoit  passé  &  des 
paro-  I  les  que  ledict  Cheualier  auoit  tenues,  qui   est  ce  que 
nous  soubs-signez  |  certifions  estre  véritable,  l'ayant  veu  & 
ouy  proférer  les  paroles  &  le  (  contenu  cy-dessus  mentionné  : 
Faict  ce  2^  Auril  161 2.  Ainsi  signé,  Pla-  |  strier,  le  Pelletier, 
Bernard  Marot,  Dauid  du  Mesnil,  lean  Maschelart,  |  Dauid  de 
Bruges,  Morant,  François  Bacelee,  Michel  lanson,  Charles  | 
de  S.  Estienne,  lacques  Feret  &  Icande  la  Taille.  | 

Qjue  si  lesdicts  Pcres  ont  manqué  en  leur  deuoir  vers  ce 
pauvre  Mem-  |  bretou,  ils  ne  firent  pas  mieux  au  voyage  des 
Etechemins,  car  avans  pre-  |  miercment  fait  semblant  de  vou- 
loir aller  A  la  riuiere  S.  lean  pour  confes-  |  ser  les  Malouins, 
lors  que  le  sieur  de  Biencourt  y  eut  mené  Biard  &  qu'il  |  Yy 
voulut  laisser,  il  ne  le  voulut  pas,  voyant  qu'il  passoit  outre, 
car  il  vou-  |  loit  tout  descouurir  pour  en  doner  aduis  en 
Espagne,  &  si  ne  faisoit  que  |  scandaliser  &  destruire,  au  lieu 
d'édifier  :  car  s'estant  présenté  vn  Sauua-  |  ge  ;\  l'entrée  de  la 
riuiere  S.  lean,  nommé  Anthoinc  Betnain,  rcccu  en  j  l'Eglise, 
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qui   desiroit   faire    bnptizer   sa   femme,  laquelle  il  auoit  desia 
in-  I  struitc,  &  vne  petite  fille,  Biard  ne  le  voulut  iamais  faire, 
tenant  ceste  |  maxime  que  les  Sauuages  doiuUt  estre  instruicts 
&  catéchisez  d  leur  mo-  |  de,  ce  qui  rebutta  tous  les  pauures 
Sauuages   de  ce    c]uartier   là  qui  desi-  |  roient  d'autant  plus 
ardemment    le  Baptesme,  qu'ils  se  recognoissent  par  |  tel  Sa- 
crement   exempts  des  tourments  &  illusions  diabolicques  de- 
puis  I    qu'ils   sont  baptisez.    Et   depuis,   lo  lesuite   estant  à 
Pentegoit,    il   refusa  de  |  dire  la  Messe  en  présence  des  Sau- 
uages,  d'autant,  disoit-il,  qu'il  n'auoit  |  porté  ses  beaux  orne- 
ments. I 

Autre   malice   fut    lecognue,   en  ce  que  telles  gens  pratic- 
quoient  tou-  |  tes  sortes  d'artifices  pour  faire  hayr  le  Viceadmiral 
à  ses  gens,  qu'ils  fiât-  |  toient  d'vn  costc-,  leur  faisant  des  petits 
présents    de  chapelets,  d'images  |  :n:  Agnus  Dei  .S:  d'ailleurs 
excitoient  ledict  sieur  à  les  tancer  &  menacer,  |  mesmes  qu'A 
leur  propre  valet  ils  firent  doner  le  fouet,  pource,  disoient-  | 
ils,  qu'il  ne  les  seruoit  pas  à  poinct  nommé  :  puis  luy  disoient 
qu'ils  en  |  estoient  bien  marris,  et  d'autre  costé  disoi.'  it  que 
ledict    sieur   estoit  eau-  |  se  qu'il  s'en  estoit  allé,  que  l'on  ne 
tenoit   compte  d'eux,  qu'ils  s'en  plain-  |  droient  X  la  Royne, 
qu'ils  estoient    quclqucsfois  cojitraincts  d'aller  que-  |  rir  dû 
bois,  qu'ils  n'auoient  chacun  que  deux  pains  par  iour  :  à  quoy 
20  le-JI  dict  sieur  respoiidit   qu'il  en  faisoit  par  fois  bien  autant, 
qu'ils  avoient  pa-  |  reil  traictement  que  luy,  que  c'estoit  pour 
monstrer   exemple    de  sobriété  |  i  tous  ceux  de  l'habitation, 
qu'il  ne  prenoit  luy  mcsmcs  que  l'ordinaire  |  de  ses  gens,  que 
s'ils  estoient  si  subiects  ù  leur  bouche,  que  ce  n'estoit  pas  |  ce 
qu'auoit  promis  le   pore  Coton  an  sieur  de  Poutrincotirt,  qui 
les  auoit  |  bien  aduertis  qu'ils  ne  trouueroient  là  les  délices 
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de  leurs  credeiices  :  |  toutesfois,  puisqu'ils  estoiët  sur  leurs 
bouches  plus  que  l'ordinaire,  qu'ils  |  prinsent  donc  vn  baril  de 
galette  à  part,  &  autres  prouisions  qu'il  leur  fe-  |  roit  bailler, 
au  desceu  de  ses  compagnons,  &  iceluy  failly  qu'ils  en  au-  | 
roient  d'autre,  &  si  prendroient  l'ordinaire  des  autres  en  pu- 
blic, pour  ne  |  mescontenier  personne  :  mais  ils  ccrchoient 
plustost  matière  de  noise  |  que  de  viures,  dont  ils  n'avoient 
que  trop.  Voila  quelque  chose  de  ce  |  qui  se  passa  auant  que 
le  dict  sieur  cust  eu  nouuelles  du  sieur  de  Poutriu-  |  court, 
lequel  estant  party  du  port  roj-al  à  la  fin  de  luin,  is;  arriué  en 
Fran-  i  ce,  il  alla  trouuer  le  Roy  &  la  Royne  à  S.  Germaiti- 
en  Laye,  qui  furent  |  fort  satisfaicts  de  ce  qui  c'estoit  passii  i^ 
promirent  de  l'assister.  | 

Donc  au  mois  de  Décembre  audict  an,  le  sieur  de  Poutrin- 
court  lît  I  vn  embarquement  à  Dieppe  soubs  la  conduite  du 
Capitaine  l'Abbé,  is;  |  du  sieur  Imbert,  t\:  |  employa  au  fraiz 
d'iceluy  la  somme  de  quatre  mil  li  ]  ures,  non  compris  ce 
qui  estoit  chargé  dedans,  alin  de  secourir  les  Fran-  ]  çois  laissez 
en  la  nouvelle  France.  | 

Or  entre  autres  estoit  vn  lesuite  qu'ils  qualitîent  Coadiuteur, 
nommé  |  Gilbert  du  Thet,  lequel  estant  en  mer  en  la  chambre 
du  Capitaine  l'Ab  |  bé  &  en  sa  présence,  &  du  sieur  Imbert, 
venans  à  regretter  la  mort  de  |  Kenry  le  Grand,  ce  lesuite 
commença  à  dire  que  c'estoit  vn  grand  coup  |  que  l'assassinat 
du  Roy,  que  sans  cela  la  Clirestieiité  estoit  perdue,  que  le  | 
Roy  très-Catholicq  trembloit  de  peur,  que  l'Archiduc  estoit 
prest  d'en-  |  uoyer  les  clefs  de  son  pays,  ^-  que  la  France  ne 
seroit  iamais  subiectc  à  |  autre  qu'à  l'Espagnol.  Vne  autre  fois 
ce  lesuite  deuisant  avec  aucuns  de  |  l'équipage,  le  sieur  Imbert 
luv  dit  que  plusieurs  se  plaignoiêt  de  ce  qu'ils  |  desbauchoient 
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les  enfans  Jes  meilleures  familles;  il  leur  rcplicqua  que  le  |  Roy 
auoit  autrusfols  faict  la  mesme  plainte  à  l'vn  de  leurs  pères, 
qui  luy  I  auoit  dicî,    Sire,  celuy  qui  est  à   la  fontaine  pour- 
quoy    ne    boira-il   pas  ?  on  |  nous  cnuoye  force   iounesse  de 
toutes  sortes  en  nos  Collèges,  pourquoy  |  ne  nous  en  seruirons 
nous  pas?  Nous  faisons  donc  comme  vn  Capital-  |  ne  qui  s'en 
va  à  quelque  entreprise,  c\-  choisit  des  meilleurs  de  sa  troupe,  | 
&  les  plus   vaillans  de  chaque  escouade,  les  vns  pour  le  iuge- 
ment,  les  au-  |  très  pour  la  mémoire  ou  pour  les  affaires  du 
monde.  Ventre  S.  gris,  dict  |  le  Roy,  si  vous  le  prenez  par  là, 
ceux  qui  les  font  enrooller  chez  vous  |  ont  tort  de  se  plaindre. 
Et  défait  (adiouste  ledict  du  Thet),  n'auons  nous  |  pas  eu  à  la 
barbe  de  la  Cour  &  de  tous  les   iuges   cS;  habitan.  de  Paris, 
le  I  fils  de  Monsieur  l'Allemand,  Lieutenant  Criminel  à  Paris,' 
21  qui   a  ietté  feu  ||  et  flaïïie  contre  nous  cS:  menacé  de  nous  faire 
chasser,  c\:   toutesfois  il  a  |  fallu  qu'il   passast  carrière  :  Mais 
voicy    comme   nous   les   praticquons,  les  ]  voyans  propres  à 
nostre  intention  :  nous  les  y  disposons  de  longue  main  ]  par 
blandices    &  attraicts  selon  leur  inclination,  puis  les  mettons 
seuls  en  |  vne  chambre  vn  mois,  pour  y  vacquer  A  certaines 
choses  secrettes,   cS:  les  |  gardons  de  parler,  boire  ny  manger 
auec  personne,   bien  ont-ils  vne    heu  |  re   du  iour  pour^e 
promener   seuls    &    prendre  l'air  en  quelque   iardin.   Ce  |  la 
faict  nous  les  enuoyons  trois  à  trois  sans  argent,  cS:  au  partir 
d'auec  |  nous  chacun  dispose  selon  l'ordre  qui  luy  est  donné, 
&  puis  estans  de  re  |  tour  on  les  reçoit  profez,  | 

Vne  autre  fois  discourant  touchant  les  mortuaires  &  legs 
annuels  |  que  l'on  lait  X  quelque  Eglise  pour  dire  Messes,  dict 
que  c'estoit  vn  abus  |  de  nourrir  des  Prcstres  soubs  telles  espé- 
rances  &  qu'ils  s'amusent  à  rire  |  &  chanter  dedans  vn  cœur 
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pour  auoir  de  l'argent  :  mais,  nous  dit-il,  j  quand  quelqu'vn 
de  nos  bien-taictcurs  meurt,  le  iour  mesme,  de  poste  |  en 
poste  nous  en  donnons  aduis,  en  sorte  qu'en  vn  instant  se 
disent  par  |  toutes  nos  Eglises  cinquante  mille  Messes  :  &  ie 
vous  demande  si  vn  tel  |  nombre  n'est  pas  suffisant  pour  tirer 
vne  ame  du  purgatoire  tout  à  |  l'heure  ?  | 

Finalement,  estans  arrivez  au  port  royal,  Imbert  qui  auoit 
es  la  char  |  ge  de  l'embarquement,  rendant  compte  au  sieur 
de  Biencourt  de  ce  qui  |  s'estoit  passé  au  voyage,  luy  rapporta 
entr'autres  les  paroles  qu'auoit  di-  |  ctes  Gilbert  du  Thet, 
parlant  de  la  mort  du  Roy,  afin  qu'il  prist  garde  à  |  luy. 
Depuis  le  Conseil  estant  assemble,  où  estoient  le  sieur  de 
Biencourt,  |  les  pères  lesuites  tous  trois,  &  lesdicts  sieurs 
Hébert  îs;  Imbert,  Biard  le  |  suite  proposa  que  Madame  de 
Poutrincourt  deuoit  aller  prendre  congé  |  de  la  Royne,  &  que 
sa  Maiesté  ne  serait  pas  si  ingrate,  qu'elle  ne  luy  fisl  |  présent 
d'vne  pièce  de  dix  mil  escus  :  mais,  dlct  Monsieur  de  Bien- 
court,  I  si  telle  ou  semblable  assistance  nous  manque,  ma 
merc  ne  pourra.pas  ve-  |  nir  :  &:  bien  dict  Biard,  il  ne  faudra 
rien  tenir  d'elle  &  se  mettre  en  la  |  protection  d'vne  autre.  Et 
comme  le  sieur  de  Biencourt  eust  replicqué  |  qu'il  n'estimoit 
pas  qu'il  en  flillust  venir  à  ces  extremitez  lA  ;  quelqu'vn  de  \ 
la  compagnie  dit  qu'il  ùudroit  demander  secours  au  Pape, 
incontinent  |  Biard  approuue  ceste  proposition,  comme  bien 
dict,  car  pour  le  moins  |  si  nous  auons  affaire  de  secours,  nous 
en  aurons  bien  tost  d'Espagne  ;  &  |  là  dessus  Monsieur  de 
Biencourt  voyant  clairement  où  tcndoient  telles  |  ouuertures 
rompit  la  délibération,  6c  dict,  nous  n'en  viendrons  pas  là,  | 
s'il  plaist  ;\  Dieu.  | 

Or  comme  les  lesuites  sont  extrêmement  ialoux  contre  les 
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autres  I  ordres  de  Religieux,   arriua  vne  action  qui  leurdes- 
pleust  fort  :  car  com  |  me  vn  iour  les  nommez  Imbert,  Hébert 
la  Pierre,  cS:  Maheu,  se  fus-  j  sent  mis  à  cxplanader  vn  endroit 
22  fort   beau  d'assiette,  les  lesuites  v  estans  ||  allez  leur  deman- 
dèrent .1  quelle  fin  ils  trauaiUoient,  Imbert  croyant  que  1  ils  v 
prcndroient  plaisir,    leur  dict,  que  c'estoit  pour  y  bastir  vne 
Abbaye,  |  cSc   qu'il   auoit  dcsia  parlé  à  quelques  Religieux  en 
trance  pour  les  y  faire  j  transporter,  &  ce  par  le  commande- 
ment de  plus  grands  que  luy,  ce  qui  |  leur  despleust  tellement 
qu  ils  s'en  allèrent  murmurans.  | 

Mais  ce  qui  fit  esclatcr  la  haine  ouuerte  contre  ledict  sieur 
Imbert,  fut  |  que  se   confessant  au  père  Euemond  Massé    il 
luy  dit  entr'autres  choses,   |  qu'il  auoit  reuelé  au  sieur 'de 
Biencourt,  ce   que  le  lesuite  Gilbert  du  Thet  |  auoit  dict  en 
la  chambre  du   Capitaine  l'Abbé,  touchant  l'assassinat  de   | 
Henry  le  Grand  :  dont  Massé  se  sentit  tout  esmeu,  &  toutes 
fois  se  garda  |  de  parler  pour  l'heure,  mais  aussi  tost  il  le  rap- 
porta au  père  Biard   son   su  |  perieur  en  la  nouueHe  France, 
auec   lequel  ils  complotterent  de   se  défiai  |   rc   dudict   sieur 
Imbert.  | 

Et  pour  y  paruenir,   foulans  au  pied  la  defiense  de  la  Loy 
de  Dieu,  Tu  |  ue  diras  point  faux  tesmoisnage  ,  ^  de  ce  qui  est    .w, 
escnt,    lu  n'esleueras  point  de  \  faux  bruit.  Jamais  les  Prestres     ^'^  '•' 
tesmoings  de  Saincte  Suzanne  ne  proiet-  |  terent  vne  accusa- 
tion plus  calomnieuse,   .S:  par  l\  font  voir  qu'ils  sont  |  vrais 
diables  :  car  ce  nom  signifie  faux  accusateur  &  calomniateur 
voicy  I  donc  le  fondement  do  l'accusation.  Le  sieur  Imbert  qu! 
auoit  eu  per  |  mission  du  sieur  de  Poutrincourt  de  mettre  m 
vaisseau  huict  barils  de  |  gallette  cS:  vne  pièce  de  vin  pour  ses 
vacations,    &  ce  qu'on  appelle  por-  |  tage  &  pour  traficquer 
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auec  les  Sauvages  &  faire  quelque  petit  négoce  |  comme  d'vn 
pécule  :  ils  viennent  au  sieur  de  Biencourt  în:  luy  disent,  |  que 
ledict  Inibcrt  estoit  vn  nieschant  homme,  qu'il  auoit  vendu  du 
bled  I  à  Dieppe  lequel  estoit  destiné  pour  la  nouuelle  France, 
qu'il  auoit  aussi  |  donné  à  entendre  que  la  despense  se  montoit 
plus  qu'elle  n'estoit  i\  la  |  vérité,  &  qu'il  auoit  deschargé  deux 
barils  de  gallette,  que  leur  frère  du  |  Thet  le  leur  auoit  dict, 
&  partant  qu'il  s'en  fixUoil  deffaire,  ou  au  port  |  royal  ou  bien 
en  France.  | 

Que  s'il  estoit  si  timide  (comme  ils  le  recognoissoient  par 
trop)  qu'il  |  n'osast  le  faire  de  main  mise  en  la  nouuelle  France, 
qu'il  y  auoit  vn  se-  |  cond  moyen,  asçauoir  d'en  escrire  en 
France  à  Monsieur  de  Poutrin  |  court  son  père,  &  se  plaindre 
à  luy  pour  le  mettre  en  iustice,  &  qu'ils  ser-  |  uiroient  de  tes- 
moings  tous  trois,  &  à  cestc  fin  escriroient  lettres  con  |  formes, 
qu'ils  auoient  tant  d'amis  &  tant  de  créance,  que  sans  doute 
il  I  seroit  fait  mourir.  Et  combien  que  ce  conseil  ne  pleust  pas 
au  sieur  de  |  Biencourt,  &  qu'il  n'adioustàt  pas  foy  à  l'ac- 
cusation des  Jésuites,  si  fut-  |  il  quelque  temps  qu'il  ne 
voyoit  pas  de  bon  œil  ledict  Imbert  :  &  cepen-  |  dant  les  Jé- 
suites ne  bougeoient  de  ses  costez  pour  le  porter  à  i'execu-  | 
tion  de  ce  conseil,  dont  se  doutant  ledict  sieur  Imbert  en  prist 
tel  des-  I  plaisir  qu'il  en  deuint  malade,  &  ce  fut  en  cet  estât 
que  les  lesuites  le  |  voyoient  plus  volontiers,  qu'ils  le  flat- 
23  toient  &  visitoient  souuent  pour  ||  couurir  leur  dessein  et  luy 
leuer  tout  soupçon.  | 

Toutesfois,  en  fin  ne  pouuant  plus  porter  le  mauuais  visage 
du  sieur  |  de  Biencourt,  vn  iour  qu'il  s'alloit  promener  &  qu'il 
passa  par  vn  petit  |  iardiu  que  ledict  Imbert  et  Hébert  culti- 
uoient,    ledict   Imbert  dict  audict  |  sieur,  Monsieur  vous  allez 
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promener  seul,  vous  plaist-il  que  ie  vous  ac-  |  compagne  ?  ce 
que  lui  ayant  accordé,  il  ne  fut  pas  loin  qu'il  le  somma  de  | 
luy  confesser  la  vérité,  &  l'ayant  cnquis  sur  ladicte  accusation, 
le  sieur  |  Imbert  luy  dit,  quant  au  bled  qu'il  n'en  auoit  poim 
vendu,  ains  vn  nom-  |  mé  Baudouyn  commis  dudict  sieur  de 
Biencourt    &   des   lesuites,  qui   en  |  auoit  vendu  trois  mines 
seulement,   n'ayant   de  quoy  payer  la  despensc  |  que  les  pas- 
sagers   auoient   faicte  à  Dieppe  :  &  quant  aux  gallettes  qu'il 
n'y  I  en  auoii  eu    que  90  d'embarquées,  cS:  qu'il  luy  en  ren- 
doit  85  &  par-  I  tant  qu'il  n'y  en  pouvoit  auoi'r  moins  de  cinq 
pour  la  despense.  Et  par  là  |  recognut  l'imposture  des  lesuites, 
comme    il  tesmoigna  assez  par  sa  con-  |  tenance.  Mais  lors 
Imbert  commença  à  se  lamenter  d'vne  telle  perfidie;  |  faut-il 
que  pour  estre  fidcle,  ie  soye  mal  voulu  de  mon  maistre?  que 
ceux  I  que  i'ay  tant  aimez,  seruis  &  honorez,  me  procurent  la 
mort  ?  qu'après  |  cinq  mois  de  voyages  &  fatigue  en  la  ville 
d'Eu  et   de  Dieppe,    que   i'ay  |  prise  pour  des  religieux,  ils 
machinent   la   perte  de  mon  honneur  &  de  |  ma  vie  ?  ie  me 
suis  deslogé    de   ma  cabane  pour  le  père  Eucmond,  &  luy  | 
donne  ma  chambre  au  premier  voyage,  &  pour  toute  recom- 
pense ils  I  me  veulent  enuoyer  au  gibet  par  fausses  accusa- 
tions ;   &   où  est  la  pieté  |  &  charité  qui  estoit  es  anciens 
religieux  ?  il  est  aisé  à  voir  que  ce  n'est  |  qu'ambition  &  hy- 
pocrisie que   ces  gens  icy  :  ie  le  cognois  maintenant,  1  mais 
trop  tard.  | 

Cette  iuste  douleur  porta  ce  panure  homme  vers  les  lesuites, 
&  par  I  lant  à  Massé  il  luy  dict,  ie  vous  quitte  des  lettres  de 
faueur  que  vous  m'a-  |  uiez  offertes  en  France,  feignant  de  me 
vouloir  gratifier  en  mes  affaires,  |  vous  me  recommandiez  de 
terrible   façon,    est-ce-là    viure  en  Chrestiens  ?  |  est-ce  là  le 
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moyen  de  planter  la  religion  ?  vos  comportements  me  met-  | 
tent  en  grand  douic  de  vostre  créance,  &  de  moy  ie  ne  scay 
plus  où  I  l'en  suis,  nostre  Seigneur  n'a  point  de  fî'ux  tesmoins 
de  sa  Société  ;  là  |  dessus  Massé  veut  l'adoucir  et  luy  promet 
faire  fiiire  satisfaction  par  le-  |  dict  du  Thet  son  compagnon, 
&  puis  luy  fait  réitérer  ce  qu'il  auoit  dict  |  touchant  l'assas- 
sinat du  Roy  :  &  de  là  Imbert  s'en  estant  allé  vers  le  sieur  |  de 
Biencourt,  il  le  trouua  avec  le  sieur  Hébert  où  il  se  plaignoit 
de  ce  I  que  les  lesuites  en  vouloient  tant  à  ses  meilleurs  serui- 
teurs,  Si  se  por  |  toient  si  fauorables  à  ceux  qui  estoient  mal 
auec  luy,  comme  du  Pont,  |  Merueille,  la  Salle  &  autres.  Sur 
ces  entrefaictes  Biard  ayant  conféré  |  auec  Massé,  entre  &  ap- 
pelle Imbert,  &  en  présence  desdicts  sieurs  &  |  Hébert  luy  dict, 
leuez  la  main  :  Et  quoy,  dict  Imbert,  ie  m'attendois  que  | 
vous  me  veniez  faire  satisfaction  de  l'accusation  fausse  que 
24  vous  auiez  ||  proietté,  &  vous  me  voulez  faire  mon  procez; 
estes  vous  Lieutenant  |  Criminel  ?  Mais  qui  pensez-vous  que 
nous  soyons  (dict  le  lesuite)  n'est-  |  ce  pas  nous  qui  faisons 
les  Magistrats  ?  qui  est-ce  qui  fait  les  Presidens  &  |  Conseil- 
lers, si  ce  n'est  nous  ?  lesquels  discours  Monsieur  de  Bien- 
court  I  ayant  rompus,  il  dict  à  Imbert,  &:  bien  leuez  la  main  : 
puis  ayant  référé  |  les  paroles  que  Gilbert  Du  Thet  auoit 
dictes,  il  allégua  le  Capitaine  l'Ab-  |  bé  pour  présent  lors- 
qu'elles furent  proférées,  &  côme  le  sieur  de  Bien-  |  court 
eust  dict  qu'on  l'allast  quérir,  Imbert  requiert  que  les  lesuites 
ne  I  parlassent  point  à  luy  auparauant  :  &  combien  qu'il  eust 
esté  ordonné,  |  Biard  neantmoins  s'en  court  au  deuant,  &  les 
autres  lesuites  luy  recom-  |  mandent  le  silence  passant  par 
deuant  la  fenestre  de  l'habitation.  Ce  qui  |  fut  cause  qu'estant 
deuant  le  sieur   de   Biencourt,    il  dict  que  s'il  auoit  ouy  | 
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quelque  chose  il  ne  s'en  souuenoii  pns  :  mais  estant  retourne 
en  son  vais  |  seau,  il  dict  en  présence  des  matelots  qu'il  n'es- 
toit  point  obligé  à  respon-  |  Jre  deuuant  ledict  sieur  qu'il  ne 
recognoissoit  point  en  qualité  de  luge,  |  &  d'ailleurs  qu'il 
n'auoit  que  frfire  de  se  mettre  en  peine.  | 

Le  lendemain   les   lesuites  voyant  que  l'Abbé  n'auoit  rien 
voulu  dire,  |  viennent  en  furie  requérir  qu'imbert  vcrifiast  ce 
qu'il  auoit  ouy  dire  à  |  du  Thet,  &  sur  les  crieries  &  violences 
qu'ils  taisoient,  Hébert  l'Apoti--  (  quaire  sortit  &  dict,  que  tous 
les^  comportements    des    lesuites   feroient  |  plus   d 'hérétiques 
qu'ils  ne  conuertiroient  de  Saunages  :  1:\  dessus  Gilbert  |  luy 
dict  qu'il    luy  ibroit  vn   affront,    &:  tournant  son  propos  aux 
pcres  leur  |  dict.  Mes  pères  voyez  vous  qu'après  auoir  nourry 
ces  gensicy  ils  nous  \  gourmandent  de  la  façon  ?  &  addressan't 
ces    paroles   au  sieur  de  Bien  |  court,  ils  luy  dirent  :  Et  bien 
n'est-il   pas  vray  que  nous  vous  nourrissons  \  tous  cS;  parcon- 
quent  que  vous  &  vos  gens  estes  nos  subiects  ?  voyez  |  vous 
Monsieur   (dict  Hébert)   ces  nouueaux  venus  voudroient  vo- 
lotiers  I  faire  la  Loy  aux  premiers,  ouy,  dict  Gilbert  du  Thet, 
erunl    ultimi  primi,  \  c'est-à-dire  les  derniers  seront  les  pre- 
miers. Mais,  dict  le  lesuite  Biard,  |  quand  bien  Gilbert  auroit 
dict  que  si  le  Roy  n'eust  esté  tué,  que  la  Chre-  |  stienté  estoit 
perdue,   que  c'estoit   vn  coup  du  Ciel,  que  la  France  n'e.s-  | 
chapperoit  iamais  à  l'Espagnol,  sont-ce  paroles  atroces  ?  ha  ! 
dict  le  sieur  |  de  Biencourt,  ie  n'entens  pas  vostre  rhétorique, 
ie  renuoieray  le  tout  au  |  Roy  &  à  Messieurs  de  .son  Conseil 
qui  les  sçauront  mieux    interpréter  |  que  moy.  Puis  Inibert 
commença  à  se  plaindre  de  telles  violences,  di-  |  sam  qu'il  iroit 
en  France   &  feroit  rapport   de  tous  leurs  comportements  | 
au  Roy,  à  la  Cour  de  Parlement  c\-  à  la  Sorbonne,  &  qu'il 
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apprcndroit  |  s'il  leur  cstoit  permis,  pour  auoirreuclé  chose  qui 
importoit  au  seruicc  |  du  Roy,  de  le  faire  mourir  par  faux  tcs- 
moiguage.  Là  dessus  l'Abbé  tas-  |  cha  d'appaiscr  le  tout, 
craignant  d'estve  appelle  en  tcsmoigiiage  en  Fran  |  ce  &  de 
dire  ce  qu'il  auoit  ouy.  Et  d'autre  part  le  lesuite  Massé  va 
trou  I  ucr  Imbert,  ayant  peur  &  de  la  Cour  &  de  la  Sorbonne, 
2)  luy  veut  pcrsua- 1|  der  de  se  desdirc  &  qu'ils  fcrolent  ce  qu'ils 
pourroicnt  pour  luy  :  I;\  des-  |  sus  Imbert  dict  qu'il  ne  pouuoit 
rien  faire  au  proiudice  de  chose  qui  im-  |  portoit  le  seruice  de 
sa  Maiesté.  | 

Voilà  vn  effet  de  ces  bons  pères  qui  scandalisèrent  d'autant 
plus  tous  I  ceux  de  l'habitation,  que  telles  furies,  calomnies  & 
impostures  se  fai-  |  soient  en  temps  de  Caresmo,  auquel  ils  ne 
furent  gueres.  Auant  que  le  |  Capitaine  l'Abbé  es:  Imbert  se 
preparans  pour  repasser  en  Frâce  au  mois  |  de  Mars,  Icdict 
Biard  &  Massé  se  voulurent  embarquer  au  descea  du  |  sieur 
de  Biencourt,  à  vn  quart  de  lieue  de  l'habitation,  au  lieu 
nommé  |  la  Charbonnière,  mais  ayans  esté  descouuerts  par  vn 
nommé  la  Tour  &  |  Valentin  Pageau  fils  d'vn  Notaire  de 
Paris,  le  sieur  de  Biencourt  dict  au  |  Capitaine  l'Abbé  qu'il  ne 
partiroit  point  qu'il  ne  fit  ramener  les  lesuites  :  |  &  après  plu- 
sieurs allées  iJc  venues  ils  se  saisirent  de  la  Chambre  de  l'Ab-  | 
bé  qui  y  enuoya  de  ses  gens  îs:  fit  rompre  sa  porte  :  mais  ce 
fut  lors  que  |  Biard  fil  l'enragé,  car  il  se  coucha  à  l'enuers  & 
prononça  anatheme,  &  |  fulmina  contre  tout  homme  qui  le 
toucheroit,  &  outre  escrit  de  sa  main  |  vne  longue  excommu- 
nication qu'il  enuoya  au  sieur  de  Biencourt  &  au  |  Capitaine 
l'Abbé  en  ces  termes.  | 
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A  Monsieur  de  Biencourt  &  au  Capitaine  l'Abk 


j^ONsiEUR  de  Biencoun,  &  vous  aussi  Capitaine  l'Abbé,  & 
i-^l  quicon-  j  que  me  voudra  violcntement  ietter  hors  de'ce 
nauire,  dans  le-  |  quel  présentement  ie  me  trouue,  ou  m'em- 
peschcr  d'aller  en  France,  où  |  ie  désire  passer  maintenant 
puisque  vostre  nauire  est  sur  Flieure  de  son  |  départ  :  Sçachez 
trcstous    &    vn    chascun   que  quiconque  me  violentera  ou  | 
(orcera    sortir  hors,  encourra  premièrement  l'indignation  de 
Dieu    tout   I   puissant,   &  la  sentence  d'excSmunication  ma- 
leure  :  secondement  qu'il  |  tombera  en  l'offence  &  vengeance 
de  sa  Maiesté  très  Chrcstienne,  &  |  des  loix  de  iustice  •  Car 
en  premier  lieu,  le  Pierre  Biard  suis  Prestre  cS:  |  Presclieur  du 
S.  Euangile,  authorisé  de  sa  Saincteté  &  de  Monsieur  le  | 
Nonce  en   France  :  ie  suis  de  surplus  Religieux  de  la  Compa- 
gnie de  lesus,  I  &  supérieur  d'icelle  en  ces  lieux,  ayam  pleine 
liberté  d'aller   &  venir  ainsi  |  que  nos  reigles  portent,  |  &   la 
liberté  Ecdesias'lque  le   demande.  Partant  |  personne  ne  me 
peut  maintenant  -iolenter  qu'il  n'encoure  excommu-  |  nication, 
comme  attcntatrur  sur  vne  personne  sacrée,  cS:  violateur  de  |' 
l'immunité  Ecclésiastique,   cS:  hcAucon^  moins  qu'aucun  le  peut 
faire  Mon  |  sieur  de  Biencourt,  puisque  le  droit  que  Monsieur 
son  père  a  en  ces  terres  |  luy  a  esté  donné  en  faneur  de  l'Eglise 
&  Prédication  de  l'Euangile  :  de  |  manière  que  s'il  venoit^luy 
mesme  à  estre  le  premier  infracteur  des  im-  |  munitez  Ecclé- 
siastiques,   cS;    violateur  des    Prescheurs  (ce  qu'à  Dieu  ne  | 
plaise)   il  meriteroit  de  perdre  ce  qu'on  luy  a  donné,  &  bailleroit 
26  soupçon  d'à- 1|  uoir  en  œuvre  toute  autre  intention  que  n'est 
celle  qu'il  professe  public-  1  quenicnt  avec  grande  louange.  En 
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second  lieu  ic  tic  dépens  aucunement  de  \  luy  ny  de  ce  lieu  icy 
de  Port  Royal,  aius  ma  depciiceest  du  Roy  inime-  |  diatenient 
&  de  mes  supérieurs  Ecclésiastiques,  &  l'assignation  de  mon  | 
lieu  est  toute  la  nouuelle  France,  ainsi  qu'il  appert  par 
lettres  expresses  |  de  sa  Maiesté,  que  je  tiens  en  main.  Partant 
le  Rov  commandant  que  |  tous  &  chacuns  de  ses  officiers  & 
subiects  me  donnent  libre  passage,  ny  |  Monsieur  de  Bien- 
court,  ny  autre  quelconque  peut  m'empescher  de  pas-  |  ser  en 
France,  car  i'y  veux  passer  pour  rendre  compte  à  sa  Maiesté 
des  I  nécessitez  \-  négoces  qui  appartiennent  i\  ceste  Clires- 
lienté  naissante  :  |  autrement  s'il  m'empesche,  il  viole  mani- 
festement leurs  Maiestez,  qui  |  nous  aduoCient  pour  leurs  pro- 
pres i\:  bien  chéris.  Monsieur  de  Bien-  |  court  sçait  aussi  auec 
quelle  affection  leurs  Maiestez  nous  ont  particu-  |  lièrement 
recommandé  à  Monsieur  son  père,  et  par  spécial  la  Royne  | 
Régente,  que  Dieu  conserue  heureusement,  nous  a  estroic- 
tement  re-  |  conmiandé  de  bouche  à  luv  mesmes  Monsieur  de 
Biencourt,  ^;  ceux  de  |  Dieppe  ne  peuuent  ignorer  auec  quelle 
ardeur  elle  print  nostre  cause  |  en  main,  ^s;  escriuit  pour  nous  ù 
feu  Monsieur  de  Cigogne  (i).  Tiercement  |  nous  ne  sommes  point 
subiects  de  Monsieur  de  Biencuurt,  ains  ses  associe::^  :  nous  ne  | 
tenons  terre  ny  buron  de  luy  en  fief  ou  hômage,  &  si  préten- 
dons qu'il  I  nous  doit  beaucoup  plus  que  nous  ùluy,  ainsi  que 
tout  Dieppe  sçait,  |  par  vn  contract  solennel  passé  publicque- 

(i)  Cli.irlos-Timolcou  Jo  Hcauxoiiclcs,  clicv.ilicr,  seigneur  Je  Sigongnc,  gou- 
verneur Je  Hicppe,  en  1603,  à  la  mort  Je  son  père,  ne  laiss.i,  lors  Je  son  Jècùs, 
arrivé  le  16  avril  iC'll,  Je  Marguerite  Uu  l'au,  son  épouse,  que  Jeux  filles  : 
Marie,  religieuse  :\  Blois  au  prieuré  Je  N.-U.  Jes  Anges;  Jeanne,  qui  avait 
épiHisé,  en  itio;,  René  Je  Koclicchouart,  cliev,  seigneur  Je  Montpipeau.  Un 
fils  aine,  Timolcon,si  l'on  en  croit  les  manuscrits  Je  J'Hozier,  serait  mort  en  bas 
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ment,    cS:  que    luy   mesme  a  iuré,  |  dont  ie  m'estonnc  fort 
comme  luy  Gentilhomme  de  tam  d'honneur,  |  comme  il  est,' 
ose  dissimuler  deuant  ses  seruiteurs  vne  chose  qu'il  a  iuré  |' 
entre  mains  de   Notaire  publicq,  &  qu'on  luy  fera  tant  ^ici- 
lement  re-  |  cognoistre  par  tout,  en  cas  qu'il  me  face  violenter  • 
ie  proteste  contre  |  luy  deuam  Dieu  &  ses  Anges  qu'il  faus- 
sera  &  serment  &   compagnie  (ce  |  que  ia  n'aduienne  :  )  & 
partat  encourra  lesdictes  peines  que  telle  crime  re-  |  quiert.  Et 
de  mesmes  les  encoiinoient  qniconques  en  cela  luy  porteroit  faneur 
ou  support,  puis  qu'il  se  rendroit  complice.  En  quatriesme  lieu 
le  proteste  |  particulièrement  contre  vous  Capitaine  l'Abbé    X 
ce   que   si  vous  per-  |  mettez  que  ie  soye  violenté  vous  Ve 
puissiei  aucuuement  estre  payé  sur  les  \  viarchandises  qui  sont  en  ce 
muire,    car  il  est  asseuré  que  les  marchandises  qui  |  y  sont 
sont  prouenues,  partie  de  l'affrettement  de  l'an  passé,  auquel  |  ' 
nous  auions  la  moitié,  partie  de  celuy  de  vostre  nauire.  Or 
celuy  de  j  vostre  nauire  a  esté  fait  de  l'argent  de  Madame  la 
Marquise  de  Guerche-  |  uille,  ainsi  qu'il  appert  par  la  decla- 
ration  &  sein  manuel  de  Monsieur  |  Baudouin  qui  a  procuré 
l'affrettement  :  voicy  sa  déclaration    cSc  sein  ma  |  nuel  :  Outre 
plus  ie  suis  par  spécial  &  ayant  pinmoir  de  ladicte  Dame,  en  voi-  | 
cy  les   lettres  :  partant  ie  vous  déclare  que  si  vous  offensez 
nmsi  Madame  |  la   Marquise  cS:  nous,  vous  ne  mériteriez  pas 
d'estre   payez   de  ses  biens  &  |  des  nostres  :  Et  monsieur  de 
27  Biencourt  ferait  grand  deshonneur  ;\  mon-  H  sieur  son  père  (ia 
ne  soit)  en  oflensant  ladite  Dame,  laquelle  avec  nous  |  désire 
tant  de   l'orner  &  illustrer.  En  quatriesme  lieu,  vous  sçauez 
très  I  tous  que   ces  derniers   iours   on  a   mis  sur  noslre  frère 
Gdbert  du  Thetvnc  calom-  \  nie,  laquelle  a  esté  conuaincue  par 
vostre  bon  &  fidèle  tesmoignage,  Ca-  |  pitaine  l'Abbé,  &  par 
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la  confession  mcsmc  du  calomniateur,  &  ceste  ca-  |  loninie  est 
de  chose  louchaut  le  Roy&  la  France  Or  serait-ce  grande  iniu-  | 
stice  que  le  calomnié  fust  arresté  icy,  mesmes  après  auoir  apparu 
inno-  I  cent,  &  mesmes  luy  estant  celuy  qui  poursuit  &  de- 
mande réparation  |  d'honneur,  là  où  le  calomniateur  qui  est 
l'inthimé  est  cnuoyé  libre  en  |  France,  non  seulement  sans 
punition,  ains  aussi  auec  pouuoir.  En  quoy  |  certes  ie  proteste 
bien  tort  contre  Monsieur  de  Biencourt,  non  seule-  |  ment 
pour  vne  si  grande  desfaucur,  ains  aussi  beaucoup  plus,  de  ce 
que  I  iamais  il  ne  m'a  voulu  donner  déclaration  des  actes  de 
iugemeiit  qui  ont  |  passé  pardeuant  luy,  par  lesquels  nostre 
t'rere  est  apparu  innocent,  com-  |  me  il  l'est  aussi  :  cependant 
ic  l'en  ay  prié  &  faict  prier  plusieurs  fois.  |  Maintenant  donc 
le  calomniateur  s'en  allant  en  France  (comme  il  ap-  |  pert)  & 
le  calomnié  estant  retenu  icy  par  Monsieur  de  Biencourt,  car  | 
c'est  luy  seul  qui  l'arreste,  ne  m'ayant  voulu  permettre  de 
l'enuoyer  en  |  France,  ie  ne  scay  sur  quel  pouuoir  &  autho- 
rité  :  il  y  auroit  manifeste  |  danger  de  quelque  infamie  sur 
nostre  Compoi^nie,  si  aucun  ne  s'en  alloit  pour  y  re-  \  medier  :  par 
ainsi  ie  protens  que  quiconque  me  violentera  &  m'empesche-  | 
ra  d'aller  en  France,  se  monstrera  vouloir  participer  ;\  la  ca- 
lomnie, &  I  vouloir  délaisser  sans  protection  l'innocence  (ce 
que  n'aduienne)  &  par-  |  tant  qu'il  méritera  d'c  tre  grietue- 
ment  puny  par  iustice.  En  fin  puis  qu'il  |  est  ainsi,  &  Monsieur 
de  Biencourt  ne  le  peut  nier,  que  nous  luy  auons  |  demandé 
congé  de  nous  en  aller  l'vn  ou  les  deux  de  nous  trois  {quoy  que 
nous  I  ne  fussions  point  tenus  à  telles  suhnissions),  &  qu'il  le  nous 
a  refusé  tout  ;\  plat  :  |  aussi  vous  a  il  défendu.  Capitaine  l'Abbé, 
de  rcceuoir  aucune  chose  de  |  nous  dans  vostre  nauire  sans  son 
congé,  &  à  ceste  cause  le  coffre  de  no-  |  stre  frère  Gilbert  du 
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Thet  fut  renuoyc  auant  hier  de  ce  vostre  nauire.  le  |  proteste 
contre  luy  de  contraucmion  de  compagnie,  tant  celle  qu'il  a  | 
faict  luy,  comme  celle  que  de  nouueau  Monsieur  de  Poutrin- 
court  son  |  père  a  recontracté,  &  luy  dénonce  qu'en  cas  qu'au- 
cun  mal  ou  mauuais  1  traictement  soit  fait  au  R.  P.  Euemond 
ou  à  nostre  frère  Gilbert,  ou  à  |  nostre  seruiteur,  il  en  respon- 
dra  luy  en  son  particulier  :  car  il  ne  peut  rien  |  innouer  ny 
changer  de  Testât  auquel  nous  auons  esté  iusques  d  mainte-  1 
liant,  msques  à  ce  que  sa  Maiesté  qui  nous  a  enuoyez  en  soit 
aduertie,  |  que  son  père,  qui  a  comracté  de  nouueau,  entende 
tout  l'affaire  &  que  |  l'on  soit  venu  à  compte  :  aussi  proies  tê- 
te que  s'il  vous  relient,  vous  Capitaine  |  l'Abbé,  ou  vos  gens,  un 
seul  wur  plus  que  n'estes  unu,  luy  seul  en  portera  les  despens]  & 
peines  co.nmc  aussi  il  la  portera  s'il  laisse  d'embarquer  aucunes 
des  I  marcha.idiscs  qu'il  a,  ou  diminue  en  aucune  façon  les 
28  profnts  qu.  doi-  ||  uent  prouenir  de  la  compagnie  de  Madame 
la  Marquise  &  la  .lostre,  c'est  |  ce  que  ie  proteste  deuant  Dieu 
i^  ses  Anges,  &  tant  à  vous  Capitaine  |  l'Abbé,  comme  aussi 
en  présence  de  vous  Michel  Bihoret  maistre  de  ce  |  nauire  • 
Faict  i    Port  Royal  ce    treziesme  Mars  mil  six  cens  douze 
amsi  I  signé,  Pierre  Biard.  | 

LVn  des  mariniers  ayant  présenté  ce  foudre  brutal,  le  sieur 
Hébert  dit  |  à  Monsieur  de  Biencourt,  Môsieur,  ne  lisez  point 
cela,  ce  n'est  que  pour  j  vous  tromper  èc  tascher  A  faire  peur 
Ma.s  les  Saunages  nouueaux  dire-  |  sticns  passèrent  bien  plus 
outre,  car  Loys  fils  de  Henry  Membretou  dict,  |  Tes  Pa- 
trurchcs  ne  t'aiment  point,  aussi  ne  valent  ils  rien,  laisse  nous 
fai-  I  re,  nous  t'en  deliurerons  bien  tost  :  gardez  vous  en  bien 
(dict  le  sieur  de  (  Biencourt)  ce  sont  perso.ines  sacrées  des- 
quelles l'ay  a  respôdre  au  Roy.  | 
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Mais  afin  de  cognoistrc  plus  particulièrement  ce  qui  s'est 
passé  sur  ce  |  suiet,  voicy  la  coppie  de  la  lettre  escriptc  par  le 
sieur  de  Bicncourt  au  |  sieur  de  Poutriucourt  son  père,  la  lettre 
est  dattée  du  13  mars  161 3  (i). 


MONSIEUR  mon  père,  l'ay  reccu  vn  extrême  conteiitcmenl 
d'à-  I  uoir  receu  de  vos  nouuelles,  entendant  qu'estes  en 
bonne  santé,  |  dont  ie  loue  Dieu.  Le  malheur  a  voulu  que 
ceste  année  n'a  ressemblé  à  |  l'an  passé  pour  le  regard  de  la 
pelleterie,  le  n'ay  peu  faire  que  trois  cens  septâtc  sept  castors, 
que  ie  vous  enuoye  avec  cinquâte-deux  peaux  d'O-  |  riniac.  le 
vous  enuoye  vn  mémoire  par  lequel  verrez  ce  qui  appartient  | 
de  castors  pour  le  voyage  passé  &  pour  celuy  cy,  ensemble  ce 
qui  est  ;\  I  moy  dont  vous  disposerez,  l'ay  faict  mettre  ce  que 
i'aypcude  bois  dans  |  le  nauirc  :  ic  vous  enuoye  les  quittances 
des  gages  des  hommes  qui  ont  |  hyuerné  ;\  l'habitation  auec 
moy,  lesquels  i'ay  payez  ou  rendus  contens,  |  ou  peu  s'en 
faut,  ensemble  vn  mémoire  pour  rendre  compte  aux  pères  | 
lesuitcs  pour  le  voyage  passé.  Vn  mal  a  esté  que  ne  m'avez 
rien  mandé  |  de  ce  qu'aucz  faict  en  France,  touchant  l'asso- 
ciation avec  Madame  de  |  Gucrchcuillc.  Les  pères  lesuites  soûl 
gens  hautains  qui  vondroicnt  que  fussions  \  assuietlis  sous  leur  ioug, 
ils  ont  essayé  par  toutes  les  inuentions  qu'ils  ont  |  peu  exco- 
giter  A  me  ûxire  perdre  courage,  &  désespérer  de  ne  plus  auoir  | 
de  secours,  me  mettans  en  defliance  de  vostre  capacité,  disent 
que  ce  |  n'estoit  ;\  vous  à  faire  de  vous  mesler  de  telle  entre- 
prise que  celle  cy,  que  |  n'en  viendriez  iamais  A  bout,  si  ne 

(■)  Il  y  a  là  erreur  nitnifctte  de  date  :  c'est  1612  qu'il  faut  lire. 
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changiez  bien  d'humeur  :  mais  qu'ils  |  voyoient  bien  que  vous 
auiez  pris  vostre  ply  :  &  essayent  de  nous  mettre  |  en  mespris 
enuers  tout  le  monde,  &  principalement  enuers  ceux  qu'ils  | 
croyent   nous  estre  affectionnez.  Ils  se  sont  enquis  de  toutes 
nos  affaires,  |  &  nous  pensent  si  bas,  à  ce  qu'ils  ont  contcS  tant 
:i  ceux  de  l'habitation  |  que  du  nauire,  &,   A  ce  qu'ils  m'ont 
dict,    que  ce  seroit  vne  grande  grâce  |  de  Dieu  réputée  pour 
miracle,  si  ce  pays  s'habituoit  par  nostre  moyen,  si  |  cen'estoit 
que  la   Royne  y   fonçast,   encor  ne   scauoient-ils  si  elle  en 
29  pour-  Il  roit  venir  à  bout,  aussi  ont-ils  dict  à  vn  chacun,  &  i 
moy  mesme  en  pre-  |  sence  de  toute  l'habitation   &   de  ceux 
du  nauire,  que  c'esloit  eux  qui  auoût  |  lout  fuid,  &  qu'ils  nous 
HHoient  nourris,  disent  que  mes  gens  esloient  leurs  scrui-  \  leurs,  6- 
eux  leurs  maistrcs,  6"  par  conséquent  que  tout  cecy  leur  appàrte- 
itoit,  I  aussi  parloient  en  plurier,  »/.•  wettans  au  rang  de  leurs 
valeti,  ce  que  ie  ne  |  peus  permettre  sans  les  reprendre,  ainsi 
que  verrez  par  vn  mémoire  que  |  ie  vous  enuoye  de  leur  vie  en 
ce  pays  :  ils  ont  essayé  par  tous  moyens  de  |  liiire  cognoistre  i 
tous  ceux    qui   ont  pariemonté  auec  eux,  que  ce  qu'a-  |  uiez 
faict  baptizer  les  Sauuages  cstoit  plus  pour  désir  de  gloire  que 
pour  I  zèle  au  seruice  de  Dieu,  mesme  le  iour  de  Noël  le  perc 
Biard  prescha  |  dans  ma  chambre  que  c'estoit  faire  exécration 
à  l'Eglise  que  de  baptizer  |  sans  estre  catéchisez,  mesmes  que 
si  ne  restions  que  Ton  ne  nous  pour-  |  roit  baptizer  ayans  si 
peu  d'instruction  qu'il  voyoit  estre  en  nous.   Selon  |  que  i'ay 
recognu   &  remarqué  par  leurs  actions,  ce  n'est  que  mines  de 
leur  I  faict  &  croy  que  le  suiet  pourquoy  ils  n'ont  baptizez  les 
Sauuages  n'est  |  autre  que  pour  ce  qu'ils  sont  venus  après  que 
le  cDmencement  en   a  esté  |  faict  :  désirent  trouuer  quelque 
suiet  ou  moyen  pour  rebuter  ce  qu'auiez  |  faict  faire  .^v  ce  qu'ils 
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auroient  faict  cstrc  réputé  pour  commencement  |  de  Chrcs- 
tienté  &  bonnes  mœurs  en  ce  pays.  Ils  font  beaucoup  de 
mira-  |  clés  en  ce  pays,  car  ceux  qui  sont  malades,  s'ils  vien- 
nent à  estre  guairis,  |  c'a  esté  eux  qui  les  ont  faict  guairir,  leur 
sauuans  la  vie  par  leurs  prières  :  |  &  ceux  qui  meurent,  ayans 
prié  pour  eux,  c'est  Dieu  qui  les  appelle  en  |  son  Paradis. 
Mf  Imbert  estant  arriué,  m'aduertit  de  ce  qui  s'estoit  passé  | 
en  son  voyage,  entr'autres  choses  me  dict  que  le  tVere  Gilbert 
du  Thet  I  de  ladictc  compagnie  des  lesuites  auoit  ''ct  dans  le 
nauire  en  venant,  |  que  la  France  ne  sera  iamais  subiecte  qu'à 
l'Espagnol,  auec  d'autres  paro  |  les  que  verrez  par  la  coppie 
de  la  déclaration  que  ledict  Imbert  m'a  fai-  |  cte  de  ses  paroles, 
me  les  signant  par  escript  en  présence  de  tesmoins.  | 

Par  ce  mesmoire  vous  voyez  le  contraire  du  dire  de  Biard  en 
son  ex-  I  communication  qui  disoit  que  l'accusateur  du  Thet 
s'estoit  desdict.  |  Or  depuis  ceste  lettre  il  se  passa  quelque 
autre  chose  selon  que  le  sieur  |  de  Biencourt  en  donne  aduis 
par  la  lettre  suiuante,  qui  est  du  14  Mars  ]  audict  an,  dont  la 
teneur  ensuit.  1 


MONSiUL'R  mon  père,  mes  lettres  escrites  le  1 5  Mars  sur  le 
soir,  les  \  pères  Biard  &  Euemond  Massé  de  la  compagnie 
de  lesus,  se  sont  |  ingérez  de  s'embarquer  dans  le  nauire  du 
Capitaine  l'Albé,  que  m'auez  |  enuoyé,  en  intention  de  s'en 
aller  en  France  sans  mon  sceu,  congé  ny  |  permission.  Crai- 
gnant qu'il  n'y  eust  de  l'intelligence  entre  ledict  l'Abbé  |  & 
eux,  i'arrestay  ledict  Capitaine  A  terre  iusques  à  ce  qu'il  les 
eust  rame-  |  nez  au  lieu  où  ils  auoient  esté  pris  par  son  batteau, 
auec  ses  gens  de  l'e-  |  quipage  dudici  batteau  :  ledict  l'Abbé 
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30  enuoya  le  M^  de  son  luuirc  prier  ||  lesdicts  percs  de  s'en  venir 
à  terre,  leur  commande  de  sortir  hors  de  son  |  dict  nauire,  ce 
qu'ils  ne  voulurent  faire,  disans  qu'ils  vouloient  boire  ]  aucc  le 
Capitaine  l'Abbé  dans  son  nauire,  &  qu'ils  n'en  repartiroient 
pas  I  qu'ils  n'eussent  veu  ledict  l'Abbé.  Geste  response  m'estant 
rapportée,  ie  |  fis  commandement  derechef  audict  l'Abbé  de 
ne  les  soustenir  dans  son  |  nauire,  s'il  ne  vouloit  cstre  com- 
plice de  leur  faict.  11  renuoya  derechef  |  son  batleau,  faisant 
commandement  à  vn  nommé  lean  Pointel  de*  faire  |  sortir 
lesdicts  pères  hors  de  son  nauire,  ils  respondirent  audict 
Pointel  I  &  à  tout  l'équipage  dudict  l'Aobé,  que  résolument  ils 
ne  sortiroient  pas  |  hors  de  la  chambre  dudict  l'Abbé,  où  ils 
s'estoient  retirez  &  enfermez,  |  &  qu'ils  excommunioicnt  tous 
ceux  qui  mettroient  la  main  sur  eux,  &  |  qui  les  contrain- 
droient  de  sortir  hors  dudict  nauire  :  le  dict  Pointel  n'osa  | 
les  presser  dauantage,  &  vint  faire  son  rapport  à  moy  &  audict 
l'Abbé  de  |  ces  paroles  :  ledict  l'Abbé  commanda  derechef 
audict  Pointel  &  à  son  |  équipage  de  faire  sortir  lesdicts  pères 
hors  de  sondict  nauire,  reiettant  ]  tous  leurs  excommuniments, 
donnant  permission  de  fendre  la  porte  de  |  sa  dicte  chambre 
pour  les  mettre  hors  :  ledict  Pointel  exécuta  le  com-  [  man- 
dement de  son  Capitaine,  &  enfondra  la  chambre  dudict  nauire, 
où  ]  il  trouua  lesdicts  pères  qui  l'excommunièrent  &  tous  ceux 
qui  les  vou-  |  droient  contraindre  ou  inciter  de  sortir  du  lieu 
où  ils  estoient,  &  qu'ils  |  s'en  vouloient  aller  en  France  dans 
ledict  nauire;  ledict  Pointel  fit  tant  |  qu'il  amena  le  père 
Euemond  avec  luy,  le  pcre  Biard  estant  demeuré  |  couché  le 
ventre  en  h«ut  derrière  vn  colfre  de  ladicte  chambre,  excom-  | 
muniant  tous  ceux  qui  luy  toucheroient,  A  ce  qui  me  fut  rap- 
porté par  le  I  dict  Pointel.  le  iiuiiuie  ledict  père  Euijniond  pour 
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parler  i  «noy,  il  fit  respon-  |  se,  mais  qu'il  cust  parlé  à  Dieu 
qu'il  y  viendroii  :  estant  venu  deuant  moy  ]  auec  son  bonnet 
carré,  ie  luy  demande  pourquoy  il  s'ingeroit  de  s'en  al-  |  1er 
sans  mon  congé,  estant  en  ce  pays  sous  ma  charge,  //  repUcqna 
qu'il  Hc  I  lue  co^noissoit  en  rien,  &  qu'il  avait  plus  de  puissance 
&  autlmriti  du  Roy  en  ce  pays  que  moy  &  qu'il  m'excominunioil, 
protestant  contre  moy  de  tous  les  |  maux  que  l'on  avoit  commis 
contre  luy  &  son  compagnon  le  père  Biard,  |  aussi  de  la  force 
&  violence  que  l'on  pourroit  faire  A  sondit  compagnon  |  le 
père  Biard  :  ic  le  fis  retirer,  voyât  qu'il  n'y  auoit  de  raison  en 
luy,  estant  |  tout  transporté  de  colère  :  ie  pris  à  tesmoins 
toute  l'assistance  de  l'outre-  |  cuidance  que  ledit  Eiiemond 
auoit  eue  en  mon  endroit,  faisant  si  peu  de  |  compte  des  Officiers 
du  Roy  :  le  dis  au  Capitaine  l'Abbé  que  résolument  ie  |  voulois 
et  luy  commandois  de  par  le  Roy  de  faire  sortir  ledit  père 
Biard  i  de  son  nauire  :  les  gens  dudict  l'Abbé  retournèrent  à 
bord  pour  essayer  |  de  faire  sortir  ledict  Biard  hors  du  nauire, 
lesquels  ne  le  peurent  ûiire  sor-  |  tir,  persistant  en  ses  excom- 
nmniemens.  Ils  revindrent  dire  qu'il  n'y  auoit  |  pas  moyen 
qu'ils  le  fissent  sortir  s'il  n'y  auoit  quelques  vns  de  mes  gens  | 
pour  commander  audict  père  de  sortir,  &  qu'il  executeroit  son 
}i  côman- Il  dément  :  l'enuoye  M""  Hébert  faire  commandement 
audict  père  de  par  \  le  Roy  &  de  par  moy  de  venir  parler  ;\  moy, 
lequel  fit  respouse  qu'il  ne  me  co-  \  guoissoit  que  pour  un  voleur 
&  qu'il  n'en  ferait  rien,  &  que  plustôt  on  les  des-  |  membreroit 
pièce  à  pièce  &  qu'il  exconnnunioit  tous  ceux  qui  luy  tou-  | 
cheroient,  auec  plusieurs  paroles  atroces,  ainsi  que  verrez  par 
le  procez  |  verbal  dudict  sieur  Hébert,  signé  de  tesmoins,  que 
ie  vous  envoyé.  En  |  fin  ledit  pcre  Biard  dict  au  M»-"  nommé 
lean  Biorel,  qu'il  ne  sortiroit  pas  |  pour  le  commandement  de 
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Monsieur  Hébert,  mais  qu'il  s'en  viendroit  |  auec  luv  à  terre, 
à  ce  qui  me  fut  rapporté  &  au  Capitaine  l'AbbC-,  par  le-  I  dit 
Biorel  :  Sur  ce  ie  renuoye  ledit  Biorel  pour  voir  s'il  viendroit 
à   bout  I  de  ce  qu'on  luy  auoit  prorais,  ce  qu'il  fit  emmenant 
ledit  Biard  à  terre,  |  lequel  me  veint  trouuer  estant  tout  trans- 
porté, disant  que  ie  deliurasse  \  ledict  Capitaine  l'Abbé;  ie  fis 
response  que  ledict  l'Abbé  estoit  tout  de-  |  liuré  ;  puis  il  me 
demanda  s'il  n'auoit  pas  permission  d'aller  au  !iauire  cS;  |  là  où 
il  voudroit,   ie  luy  uis  qu'il  se  retirast  en  sa  chambre  &  qu'il 
estoit  I  trauaiUé  afin  de  se  reposer,  ce  qu'il  fit,  puis  ledict  Capi- 
taine se  retira  en  |  son   nauire  auec  son  équipage.  Le  lende- 
main matin  ledict  l'Abbé  me  veint  \  donner  le  bon  iour,  &  me 
demander  s'il  ne  me  plaisoit  pas  qu'il  parlast  |  ausdicts  pères 
seul  à  seul;  ie  luy  fis  response  que  cela  ne  se  pouuoit  faire,  | 
&  qu'il  parlast  à  eux  en  présence  de  gens,  s'il  auoit  enuie'd'e 
leur  dire  a-  [  dieu,  comme  il  disoit  :  il  s'en  alla  par  ma  per- 
mission hurter  à  la  porte  des-  i  dicts  pères,  lesquels  parlèrent 
à  luy  :  comme  il  leur  demanda   s'ils  ue  di-  \  roienl  pas  messe 
auiourd-liuy,  ils  firent  response  qu'ils  ne  la  MroienI  pus  denant  \ 
des  excommunie^  :  Ils  le  prièrent  de  porter  les  lettres  qu'ils  luy 
présente-  |  rent,  à  la  charge  que  sur  sa  foy  il  les  porteroit  seurJ- 
mêt  sans  les  rcpresen-  i  ter  à  personne,  ce  que  ledict  l'Abbé  ne 
voulut  faire,   s'en  excusant  :  ils  es-  |  sayent  par  tous  moyens 
de  pouuoir  parler  à  luy  seul  à  seul,  mais  ledict  Ca-  |  pitaine 
ne   le    voulut    faire,  lui  ayant  esté  défendu  de  par  moy.  l'ay 
retenu  |  lesdicts  pères,  les  empeschans  d'aller  vagabonds  comme 
ils  vouloient  |  taire,   iusques  à  ce  que  le  Roy,  leur  Prouincial 
ou  General,  me  mâde  que  |  ie  les  renuoye  :  aussi  qu'ils  pour- 
roiem  iouer  de  quelque  supercherie  dans  |  ledict  nauire  pour 
le  faire  transporter  où  ils  desireroient.  le  vous  supplie  |  M--  mon 
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pcrc,  de  faire  diligence  de  faire  cognoistre  la  meschancetii  de  | 
ces  lesuites,  îx  vous  deffier  d'eux  le  plus  que  pourrez.  | 

Ensuite  la  coppie  du  procez  verbal  touchant  le  comporte- 
ment des  lesuites  qui  s'en  vouloient  aller,  et  laisser  la  nou- 
uellc  France  destituée  de  |  Pasteurs  &  sans  aucun  exercice 
publicq  de  Religion.  | 


Nocs  Lovs  Hébert,  par  le  cômandement  de  Charles  de 
Bicncourt  |  Escuycr  Lieutenant  de  M'^'^  lean  de  Bicncourt 
Chcualier  sieur  de  |  Poutrincourt  propriétaire  des  terres  soubs 
l'obéissance  du  Roy,  me  suis  |  transporté  dans  le  nauire  du 
32  Capitaine  Nicolas  l'Abbé,  ou  estoit  le  pcre  ||  Pierre  Biard  de  la 
compagnie  de  lesus,  auquel  i'ay  faict  commandement  |  de  par 
le  Roy  et  mondit  Seigneur  de  luy  venir  parler  i\  terre  où  il 
estoit,  I  lequel  a  rcspoiulu  qu'il  ne  recOi^noissoil  le  Seii^ueur  de 
Bicncourt  que  pour  vu  vo-  \  leur  &  qu'il  n'en  feroit  rien,  &  que 
plustost  on  le  desmembreroit  pièce  \  à  pièce,  &  qu'il  cxcom- 
munioit  tous  ceux  qui  luy  toucheroicnt,  auec  plu-  |  sieurs 
autres  paroles  atroces,  en  présence  de  Michel  Morel  niaistrc 
du-  I  dict  nauire,  lean  Pointel,  Marin  l'Hermite,  Guillaume 
Capichot,  loseph  |  des  Mouueaux,  Xool  Bellandonne,  lehan 
Lambert  Bonsoime,  Vincent  |  Baudouyn,  Nicolas  Manger, 
lean  Hullet,  Lacques  Lenglois  tesmoins.  j  Faict  au  Port  Royal 
en  la  nouuelle  France,  le  13  mars  1612.  Ainsi  signé,  |  Hé- 
bert, Vincent  Baudouyn  i\:  autres  cy  dessus  nommez  qui  ont 
apposé  I  leurs  marques.  | 

Depuis  le  1 3  mars  que  commença  la  colère  des  lesuites, 
iusques  au  24  |  luillct,  qui  sont  trois  mois  cr  vu  quart  :  ces 
bons  pères  que  l'on  disoit  estre  !  tant  zelez  à  la  Religion  Ca- 
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tholicquc,  n'cstrc  enuoycz  que  pour  patir,  &  |  cultiuer  la  vigne 
du  Seigneur,  la  laissèrent  neantmoins  sans  dire  messe  en  h  \ 
Chapelle  dont  ils  auoient  rompu  les  Images  &  ornements  :  & 
sans  doute  |  eussent  continué,  sinon  qu'ils  ingèrent  qu'il  falloit 
recercher  le  sieur  de  |  Biencourt,  car  telles  gens  se  desguisent 
et  louent  tel  personagc  qu'ils  |  veulent.  C'est  pourquoy  crai- 
gnans  que  l'on  sceut  de  leurs  nouuelles  en  |  France,  &  n'ayans 
aucuns  des  leurs  pour  y  apporter  des  atténuations  ou  |  les 
reconniuations,  &  l'aire  comme  ils  ont  iaict  depuis  courir  des 
faux  I  bruits,  disans  qu'on  les  traittoit  mal,  qu'on  les  faisoit 
mourir  de  faim  &  |  de  froid,  qu'on  leur  auoit  mis  des  fers  aux 
pieds,  à  ceste  fni  donc  ils  vien-  |  nent  trouuer  le  sieur  de 
Biencourt,  &  ayans  composé  leur  trogne  tien  |  nent  les  dis- 
cours que  ledit  sieur  mande  ù  son  père,  auquel  il  ne  celé 
rien:  :  |  voicy  les  termes.  | 


MONSIEUR  mon  père,  Apres  vnc  longue  morgue  des  pères 
lesui  I  tes,  le  lendemain  de  la  S.  Jean  Baptiste  24  luin, 
le  pcre  Biard  me  |  veint  trouuer  &  me  supplier  d'oublier  tout 
le  passé,  qu'ils  en  auoient  |  bien  du  regret,  que  c'estoit  vne 
chose  qui  estoit  venue  à  l'improuiste,  &  |  que  le  mal  s'estoit 
accreu  petit  \  petit,  de  sorte  qu'il  ne  pouuoit  cômcnt  | 
m'aborder  pour  auoir  reconciliation  auec  moy,  &  me  prier  que 
s'ils  m'a-  |  uoient  offensé  de  leur  pardonner,  que  c'estoit  des 
faux  soupçons  que  |  i'auois  eu  d'eux  qui  eitoit  cause  du 
brouillement  qu'auions  eu  ensemble,  |  mais  que  ce  n'estoit 
qu'vn  mal  entendre  :  que  si  i'eusse  recognu  leur  vo-  |  lonté  & 
leur  cœur  que  ie  n'eusse  aucune  imagination  qu'ils  eussent 
vou-  I  lu  fiiire  quelque  chose  à  mon  donnnagc  :  qu'il  me  priait, 
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au  Nom  de  Dieu,  d'oublier  le  pussi  &  leur  parifôncr  les  fumes 
qu'ils  auoicni  commises  en  mon  |  endroit,  vS:  que  les  eflects, 
;\  l'aduenir,  tcsmoigncroient  assez  combien  ils  |  me  sont  affec- 
tionnez :  que  leur  volonté  d'oresnauant  ne  sera  que  la  |) 
33  mienne,  alin  d'ostertout  soupçon  d'eux  :  que  c'cstoit  Dieu  qui 
auoit  pcr-  |  mis  que  ce  mal  arriuast  d'auoir  esté  si  longtemps 
en  discord  ensemble,  |  afin  de  nous  fiiire  cognoistre  combien 
nous  sommes  subiects  aux  inlir-  |  mite/,  &  nous  monstrer 
comme  il  ne  faut  pas  tant  s'asscurer  sur  l'affe-  |  ction  des 
hommes  comme  sur  sa  prouidence  &  bonté,  que  les  choses 
de  I  ce  monde  ne  sont  que  passagères,  &  tout  plein  d'autres 
discours  de  |  compassion  qu'il  me  dict  :  le  luy  dis  qu'à  la 
vérité  ie  m'eslois  fort  eston-  |  né  comme  eux  qui  sont  gens 
d'esprit  &  d'entendement,  nous  auoient  |  hiissè  depuis  le  iour  des 
Cendres  sans  aiioir  fait  aucun  seruice  ny  acte  de  Prestre,  ne  de  \ 
Religieux  en  nostre  endroit,  que  si  ce  n'eust  esté  que  Dieu 
autheur  de  tout  |  bien  nous  auoit  maintenus  en  sa  protection, 
nous  donnant  le  ressenti-  |  ment  de  recognoistre  que  nous 
estions  des  brebis  esgarées,  voyans  les  |  Pasteurs  nous  tourner 
le  dos,  qui  sont  ceux  qui  nous  doivent  monstrer  |  le  chemin 
de  bien  fuire,  enseigner  &  conduire  le  troupeau  ;  que  mon  | 
désir  n'auoit  iamais  esté  autre  qu'ils  se  meissent  en  leur  deuoir, 
faisans  |  acte  de  Pasteurs,  6c  que  ferions  acte  de  Chrestiens  en 
leur  endroit  :  que  |  Dieu  nous  commande  de  pardonner  à  ceux 
qui  nous  ont  offensez  com  |  me  nous  voulons  qu'il  nous  soit 
pardonné,  ainsi  que  disoit  l'Oraison  |  Dominicale,  l'auois  par- 
donné et  oublié  les  offenses  passées  :  que  si  i'eus-  |  se  recognu 
qu'il  y  eust  eu  de  la  faute  de  mon  costé,  que  ie  n'eusse  esté 
si  I  long  temps  sans  demander  réconciliation  auec  eux  :  il  me 
dict  que  i'a  \  uois  raison,  mais  que  le  diable  autheur  de  tout 
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mnl  icttoit  tousioiirs  ses  |  rctz  pour  cnipcstrcr  ceux  qu'il  voit 
cstrc  en  concorde   &  amitié,   qu'il  ]  louoit  Dia.  Je  co  qu'il 
uy  fa.soit  lagnce  de  se  voir  recJcilié  auec  n,ov,  |  qu'il  diroit 
la  Messe  dans  la  Cliappelie,  niais  qu'il  nie  prioii  d'v  faire  assi-  | 
ster  tous  mes  gens  qui  auoient  esté  si  long  temps  sa-s  l'ouyr- 
ce  que  >e  fis.  |  La  Messe  ayant  esté  dicte,  sur  \\,prcsdi,u'c  Icdià 
fcrc  we  vaut  prier  de  faire  )  passer  hfrcrc  Gilbert ,  n  France  dans 
quelques   nauires  qui   estoient  aux  Eté-  1  chemins,  que  ic  les 
obhgerois  beaucoup  &  toute  leur  compagnie,  à  eau-  i  se  des 
Mux  bru.cts  que  l'on  pourroit  taire  courir  en  l-rance  contr'eux    | 
miss,    pour  tesmoigner   son  in.iocence  de  ce  qu'il  auoit  esté 
accuse  par  |  Mr  Imbert,  &  par  niesmc  moyen  donner  ordre  A 
ce  qu  on  leur  appor-  |  tast  quelques  viures  cSc  ralVaîchissemens 
que   s.    ,1    n'y  alloit  quelqu'vn  !  d'eux  que  personne  ne  leur 
enuoyeroit  rien,  n'ayans  pasescrit  par  le  na-  |  uire  de  l'Abbé 
que  ce  scroit  vne  obligation  qu'ils  m'auroient  A  iamais  •  |   en 
"n  le  luy  promis  de  ce  faire,  mais  qu'il  me  bailiast  dcscliarge 
comme  il  |  me  le  representeroit  en  France  ou  en  ce  pays  quand 
>1   en   sera  requis  par  |  moy,  ce  qu'il  me  bailla  par  escript    le 
x^us    supplie   de  ne  vous  plus  em-  |  barasser  auec  ces  gens 
'il,  &c.  j 

_  Geste  feinte  reconciliation  de  la  part  des  lesuites  passe 
lusques  au  S-'  |  de  Poutrincourt,  comme  il  se  voit  par  leur 
lettre  missiue.  de  laquelle  en  |  outre  l'on  peut  recueillir  non 
34  seulement  vn  discours  pedantesque,  mais  ||  vne  preuuede  leur 
rébellion  iv-  hypocrisie.  Car  celuy  qu'ils  ne  reco-  |  gnoissent 
que  pour  valet,  que  pour  vn  voleur,  ils  se  disent  ses  domes- 
tic-  j  ques,  ses  seruiteurs,  l'appellent  Lieutenant  du  Rov  • 
bref  se  déclarent  |  tels  qu'ils  sont.  Voicy  la  lettre.  | 


58  lACTUM 


MONSEIGNEUR,  Le  mallicur  a  porté  dès  vostrc  départ  que 
certains  |  faux  rapports  &  soiipçorts  ayeiU  peu  faire 
ijueliiuc  parenthèse  de  |  la  paix  &  conspiratio:.  mutuelle 
laquelle  vous  nous  auiez  tant  reconi-  |  niand.i  &  commandé. 
Mais  la  bonté  de  Dieu  a  f.iict  maintenant,  que  |  comme  la  pa- 
renthèse sert  beaucoup  à  la  bône  intelligence  de  l'oraison,  j 
(pourucu  qu'on  ayc  l'.uicnce  d'ouyr)  ainsi  ccstre  cntrecoupurc 
de  fami-  |  liarité  profite  à  mieux  recogiKMStrc  &:  sentir  le  bien 
de  la  paix  &  mutuel-  |  le  concorde,  &:  en  désirer  l'éternité. 
Certes  i'ay  tousiours  eu  &  auray  vn  |  extrême  désir  de  vous 
scruir  &  Monsieur  vostre  fils,  selon  mon  petit  |  pouuoir  &  ma 
vocation,  mais  il  n'y  a  personne  qui  sçache  mieux  par  ex-  | 
perience  où  nous  contraint  souuent,  contre  nosire  inclination 
&  atVe-  I  ction  propre,  le  deub  de  'a  charge  &:  la  nécessité  de 
l'oll'.ce.  Or  P'  .  soit  1  oenist.  Quan  1  il  plaira  i  nostre  Sei- 
gneur fortuiui  de  tant  ces  pays  que  |  vous  y  rcueniez  autant 
heureusement  comme  vous  y  estes  désiré,  vous  |  trouuerez  le 
disci)rdhors  de  vostre  maison,  &  s'il  plaist  à  Dieu  vnc  ainia-  | 
ble  concorde  dans  icelle,  A  vous  tresbien  seruir  &  prollitter  à 
la  conuer-  |  sion  de  ces  panures  Saunages.  Monsieur  de  Bieu- 
cotut  imite  <//>;/!•  jUs  y  est  f>or-  |  /<■  de  ^raïui  {ele,  ik  peux  luy 
porter  ce  tesmoignage,  comme  l'ayant  co-  |  gnu  là  ou  l'on 
voit  les  gens  \  nud,  qu'il  est  fort  équitable  is:  plus  mo- 
déré I  qu'on  n'oseroit  demander  de  son  aagc  ;  nous  sommes 
tous  hommes,  &  |  nioy  suis  des  plus  infirmes  :  mais  là  où 
l'on  ne  voit  pas  le  cœur  l'vn  de  l'au-  |  tre,  que  ne  peut-on 
craindre?  l'espere  en  Dieu  que  vous  verrez  le  mien  I  tousiours 
tres-aflectionné  à  toute  vostre  noble  maison,  comme  estant  1 
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ccliiy  qui  supplie  Dieu  en  toutes  mes  deuotions  pour  icelle  & 


en  hn 


Vûstrc  bien  Iiumble  seriiiteur  i\:  doiuestique, 
Pierre    Bi.ird    Presire    iiuliouo    Jo    l.i    compa- 


gnie de  lesus. 


Et  au  dessus,  | 

A  Monsieur  de  Poiitritiùwt  LicuUmmt pour  sa  MuiestUn  \ 
la  uouuelle  iT.mcc,  en  Cour,  j 

Ur  comme  à\-\\  c.^.ié  e.>s  reres  He.its  font  des  clutemites  à 
l'endroit  I  du  sieur  de  l'outrincourt,  d'autre  part  ils  ne  Lussent 
pas  d'essayer  à  nrati-  |  quer  des  gens  pour  le  déposséder, 
3  5  comme  il  se  voit  en  la  lettre  escripie  [J  au  Capitaine  l'Abbé,  .*t 
à  vne  Dame  d'honneur  .S:  de  qualité,  qui  est  bien  |  esloi-née 
de  telle  entreprise,  cS:  neantmoins  kur  intention  se  voit  par 
ce  I  qu'ils  luy  cscriuent  en  ces  termes. 


W.^D.A.MH,  le  béni  &  remercie  de  tout  nuMi  pouuoir  la  di- 
J-Vl  uine  I  Maiesté  qui  s'est  compicué  de  cliar_i;tr  .\:  en)bellir 
vostre  «ran-  |  deu-  M:  tant  de  dons  &  grâces  que  par  leurs  poids 
•'on  fait,  conn.it  vue  |  haute  palme  riche  en  h-uicts,  abaisser 
en  sorte  que  des  nauui.s  sauua-  |  ^eoiis.S:ma  petitesse peuuent 
en  estre  alimente;^,  cS:  reposer  soui\s  son  ]  ombre.  Ainsi  soit-il 
lousiours,  Madame,  qiw  vus  Uhralite;,  comme  ra-  j  meaux 
continuent  de  s'estcdre  i  trauers  de  l'Océan  p»uu-  recréer  ctst 
au-  I  trc  moiuk,  il  semble  Jesia  vous  ouvrir  les  bras  d'vn  beau 
port,   Hurer  ses  déserts  |  à  diuerses  peuplades,  iS:  ramasser  les 
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sciences  soubs  voslrc  doux  abry,  loy  1  et  police  Chresticiie  : 
M.iis  lielas!  le  prince  des  ténèbres  &  de  ce  monde  |  estant  ores 
en  campagne,  ic  ne  sçay  qu'espérer,  mes  péchez  me  font  | 
craindre  de  peut  estre  ne  le  voir.  Ceux  qui  esloicut  venus  peu- 
saut  le  coinkiltre  \  se  deshuismt  eux  mesiues,  tous  les  iours  s'.il- 
foiblissent,  &  ne  sont  gueres  1  loin  de  sonner  la  retraicte.  le  ne 
vois  autre  espoir  sinon  que  vostre  jmyH./-  [  nimitc  secoure  ou 
prenne  entiii entent  la  poursuitte  aucc  nouuelles  forces  |  par 
autre  endroit,  &  aussi  que  Dieu,  autlieur  de  ses  desseins,  le 
lui  ^ôseil-  I  lera.  l'ose  croire  cpie  la  qucAitè  tle  premier  &  pre- 
mière, non  soulemCt  en  l'au-  j  cienne  mais  encor  uouuelte 
France  est  affeclie  à  vostre  alliauce  &  maison,  par  j  octroy  du  U(.)y 
des  rois  de  toute  éternité,  &  ijue  voicy  peut  estre  Vocca-  |  sion 
d'eu  prendre  pkniere  possessùfii,  !s  aflicher  les  armes,  estant 
trop  mieux  as-  |  seuré  de  vostre  généreuse  volonté,  moyens 
&  pouuoir  bastant  pour  ce  |  faire.  Ainsi  soit-il,  &  Dieu  vutille 
aduancer  l'heure,  ie  l'en  supplier  \y,  \  Madame,  plus  ferme- 
ment que  iamais  par  messes  tous  les  Samedis,  &  redou-  \  blement 
tous  les  iours  de  l'Ave  Miria,  demeurant  cependant  | 

Vostre  très-humble  tils  et  ser-  | 
Du  port  Royal  ce  lo  Mars  xbi  2.  \      uitcur  en  nostre  Seigneur,  | 

iîuemond  Massé. 

Ht  au  dessus,  | 

A  Madame,  Madame  la  Marquise  de  Guercheuille,  en  Cour.  \ 

lit  pour  faire  voir  que  ce  bon  père  Huemond  Massé  &  du 
Thet  son  |  Coadiuteur  en  l'œuure,  ne  se  sont  tellement  chas- 
trcz  pour  le  Royaume,  j  ^c  ne  sont  tellement  morts  au  monde 
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de  deçà  qu'ils  n'y  drcs.om  encore  |  leurs  va>ux.  lo„  le  rcco- 
gnoLstra  par  le  discours  niignard  d'vne  lettre  Ita-  |  licnne  dictée 
par  Gilbert  du  Thet  à  l-ueuio.d  Massé,  &  adressée  à  lac-  I 
ques  d-Aubigny  qui  cuit  les  visions  du   monstre  de  dam.,able 
3b  &    prod-II^Mcusc  souuenancc,  Uauailiac,  &  qui  luy  fut  r>^ 
fronté  en  prison.  Voicy  |  donc  le  stile.  | 


t 

R.    1'. 


Pax  Christi,  cS:c. 


T   f. »//./«<■  que  io  ai  patito  en  queslo  via^io,  sono  pin  s^rauJf  que 
-  quelle  I  di  queUo  di  Koma,  pacio^juc  sia,u  piu  hvgc  d-  f,sti. 
dtose  supra  l'a-  |  qua  que  supra  lu  terra,  perque  ne  si  retroua  al- 
cuna  hostaria  per  la  stra-  |  ,/.,.  Ma  hisonia  patire  qua  molta  famc. 
sete,  fredo,  moustiche,  marui^oni.  \  &  iniuriidilin  ue  cattiue.  ma 
tutt.  queth  sipotria  patire  am  fadiulo  |  de  ly  SS.  sacrificij  de  la 
reuerent.a   sua  6"  si  lutte   miserie  erano  posta  |  .„  questa,  ô  que 
Sranda  miseria.  Si  pi.ue  à  reuercntia  sua  U  mie  recom-  \  menda- 
tiont  a  la  signœa  Abbatessadi  Montnurtra  &  a  la  signera  de-  | 
Posttcra  di  stessa  abbadia  à-  </.  /„//,•  padri  ^  fratelli  de  la  ca^a 
Messa  I  en  Parigi,  me  recommendando  a  le  sue  orationi,  restando 
il  suo.  I 

D'il  porto  régale  di  noua  Francia  j  Sciauo  6-jratello  m 

.1  pru..o  di  Marso  1612.  |  Christo  ]  Gilberto  del  Tetto. 

Il  mio  secrettario  si  recommanda  à  la  sua  amo,euoUssa  &  si 
chiama  Euemon-  |  do  Massé. 

Et  audessus  de  la  lettre  est  adressée,  | 

II 
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A  mon  Reuerevd  Père  h  P.  Jacques  d'Auhipiy  de  la  compagnie 
de  I  Jésus  li  /</  maison  professe  de  S.  Ixiys,  i  Paris.  \ 

En  passant  outre  lisez  vnc  lettre  escripte  au  Capitaine 
l'Abbé  que  ces  ]  gens  flattent  pour  le  préparer  i  taire  ce  qu'il 
a  ouy,  Si  luy  donner  cspe-  |  rance  que  luy  &  son  fils  occu- 
peront l'habitation  de  la  nouuelle  France  |  par  leur  moyen. 
Qui  lit,  l'entende.  Voicy  ce  qu'elle  contient.  | 


MoxsiKUu,  l'ai  eu  cest  heur  &  aduantage  par  sur  le  R.  P. 
Biard,  |  que  durant  vn  nostre  ,ielit  arrest  ;\  Dieppe  ie 
vous  ay  veu,  vous  |  parlé,  &  receu  de  vos  mains  quelques  chari- 
tables présents,  ce  qui  ni'o-  |  bligca  en  particulier  i.  vous  tes- 
nioi^ner  mon  alVection  enuers  vous  &  x'ostrc  sainctc  Janiille.  le 
37  comniençay  par  deux  lettres  de  recôniandations  ||  de  vostre 
nostre  escolier  à  Eu,  &  si  l'eusse  esté  capable  de  rendre  quel-  | 
ques  scruices  à  Monsieur  vostre  fils,  qui,  comme  vn  sauje  Noé 
dans  son  |  Arche,  a  conserué  les  espèces  d'animaux,  propa- 
gations des  futurs  en  ce  |  monde,  &  soubs  la  conduite  de  Dieu 
a  niiHiillé  heureusement  l'ancre  |  en  ces  quartiers,  ie  m'y  scrois 
employé  de  tresbon  cœur  pour  tesmoi-  |  gner  encor  par  etl'ect 
sa  piété,  sa  prudence  A  traicter,  sa  magnanimité  aux  I  tra- 
uerses,  sa  police  de  mer  &  sa  diligence  i\  exploitter,  nous  ont 
faict  rougir  \  pour  ceux  de  l'habitation  qui  n'en  sont  pas  capables, 
ce  seroit  à  luy  &  ses  gens  de  \  commander  cest  aunrc,  mais  vostre 
Abbaye  seroit  priuée  d'vn   bon  et  très-  |  nécessaire  conduc- 
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tcur,  i'espcrc  que  Dieu  vous  le  ramènera  sainct,  sain  &  | 
sauue  aucc  tout  son  équipage,  qui  vous  a  faict  comme  à  luy 
honneur,  du  j  moins  te  l'en  supplieray  pur  quelques  messes  parti- 
culières, &  qu'il  conserue  le  |  fils  d'vn  tel  perc,  &  lo  père  d'vn 
tel  (ils  pour  longues  années,  &  son  Paru-  |  dis,  vous  demeu- 
rant A  luy  &  à  toute  vostre  saincte  famille.  | 

Très -humble  scruiteur  en  nostre  | 
Déport  Royal,  ce  29  Feu.  1612.      Seigneur,  Huemond  Massé. 

Et  au  dessus, 

A  Monsieur  Monsieur  l'Ahhè,  à  Dieppe. 

le  demande  après  cela  si  la  saincteté  de  ces  pères  a  l>ien 
la  hardiesse  de  |  persuader  l'attentat  &  la  rébellion  A  des  gens 
qui  n'y  pensent  pas,  com-  |  bien  ils  doiuent  estre  prompts  de 
l'accorder  i  ceu/  qui  la  leur  propo  |  sent  ?  &  si  par  escrit  ils 
osent  tant  entreprendre,  que  c'est  qu'ils  feront  en  |  secret  de 
confession  à  leurs  confidens  ?  voire  si  tels  pacquets  se  distri-  j 
bucnt  es  pays  où  tous  les  gens  de  bien  les  ont  suspects  &  sont 
commis  à  |  gens  qui  ne  les  affectionnent  pas,  que  peuucnt-ils 
escrire  es  lieux  qui  les  |  fauorisent,  employans  leurs  complices 
pour  tels  messagers  ?  ie  ne  voy  |  point  d'equiuocques  qui 
puissent  rabbattre  telles  conséquences.  | 

Reprenons  nostre  discours  où  nous  avons  veu  nos  lesuites 
escumcr,  |  blasphémer  cotre  le  Magistrat,  l'excômunier,  cesser 
toute  Religion,  puis  |  se  recôcilier  par  feintise,  i^  sous  main 
tramer  des  attentats.  Voyôs  la  cor-  |  respûdancc  qu'ils  ont 
aucc  leurs  côfrères,  car  peut  cstre  dira  on  que  cestc  |  faute  est 
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persôuellc.  Mais  voicy  que  l'Abbé  &  Imbcrt  ne  sont  pas 
plustot  I  arriucz  à  Dieppe,  que  la  iovc  qu'auoit  tout  l'équi- 
page d'estre  venus  ;\  ter-  |  re  ne  fut  conuertie  en  tristesse  bien 
amere,  leur  faisant  faire  le  naufra{2;c  |  au  port,  lequel  ils 
auoient  euité  parniy  les  bancs  de  glace  &  plus  dangc-  |  reux 
rochers  de  toute  la  mer.  Voicy  donc  les  lesuites  de  Rouen  & 
d'Eu  I  qui  viennent  tout  faire  saisir,  non  la  marchandise  seule, 
mais  aussi  les  |  hardes  &  habits  des  seruiteurs  du  sieur  de 
38  Poutrincour.,  &  ce  soubs  le||noni  de  la  Dame  Marquise  de 
Guercheuille.  Et  par  ce  moyen  consom-  |  nièrent  en  fraiz  de 
Justice,  en  allées  &  venues,  &  autres  despences,  |  tout  ce  qu'il 
y  pouuoit  auoir,  ayans  mesmes  vendu  iusques  aux  habits  des  | 
passagers  qui  ne  les  ont  peu  retirer,  faute  de  les  auoir  réclamé 
dans  le  |  temps.  VoilA  quelle  est  la  charité  des  bons  pères  & 
comme  ils  con  |  uertissent  en  vsure  nautique  les  aumosncs  des 
panures,  &  comme  leur  |  société  de  traflkq  n'est  pas  plus 
profitable  aux  négociateurs,  que  leur  so-  j  ciété  de  religion 
l'est  aux  Chresticns,  car  le  tout  tourne  au  proffit  de  la  1  manse 
de  leurs  pensionnaires,  citadelles  &  séminaires.  Et  afin  qu'on 
ne  I  trouuast  ji  estranges  leurs  façons  d  ■  faire,  ils  font  courir 
des  bruicts  tous  |  contraires  A  la  lettre  du  Père  Biard,  qui  se 
loûoit  cy-deuant  de  la  dou-  |  ceur  &  bon  naturel  du  sieur  de 
Biencdurt,  &  neantmoins  ils  publient  |  partout  qu'on  les  faisoit 
mourir  de  faim,  qu'on  les  auoit  voulu  tuer,  ce  |  qui  veint 
mesmes  iusques  à  la  cognoissance  de  Monsieur  le  Chancel- 
lier  (i),  qui  en  parla  audict  sieur  de  Poutrincourt,  lequel  à 
ceste  occasion  se  plai-  ]  gnit  de  telles  impostures  à  Monsieur 

(■)  NicoLis  Brulart,  ch',  m'»  Je  Sillcrj-,  scig'  de  l'uisieux,  î\:c.,  né  m  i;.t4, 
chancelier  de  France  du  lo  septembre  1607  jusqu'en  septembre  iCif',  mort  .\ 
Sillciy  le  i"  octobre  1624.  (Pài  Auiflme.) 


FACTL-.M  f^r 

l'EucsJlue  d'Amiens  (i),  &  à  plusieurs  |  autres  Prélats  : 
mesinc  en  prist  vn  tel  desplaisir,  voyant  que  son  labeur,  |  son 
bien  &  son  honneur  denieuroient  inutiles  par  la  calomnie  des 
tiens  I  esquels  il  s'estoit  confié.  I 

Apres  la  maladie  dudict  -.ieur,  les  lesuites  qui  ne  laschent 
iamais  prise  ]  que  par  force,  s'aduisent  de  dresser  vn  autre 
p:e<;e  au  sieur  de  Poutrin-  |  court,  alin  de  l'enlacer,  luv,  son 
fii's  wS:  tous  ceuy.  de  l'habitation  :  ic  voicy  !  le  moyen.  |  ' 

Au  mois  d'Aoust  i6i-\  vn  nommé  le  Coq  sieur  du  Saus- 
say  (2),  soy  disant  I  auoir  charge  du  père  Cott.ni,  veint  trouucr 

(I)  Geoffroy  Mo.uioi  Je  1.,  Mar.honie,  conseiller  au  f.ulcn.c,  Je  liorJcuux  • 
25  r;,,ars   .s;»;,    cvèque  J-Amiens.  mort  le  ,7  Jéccnibre  16.7.  (Gal!,a  .hri.Hana  ') 

(a  Pour  M.  C,  UrcnrJ,  ,„i  a  c.uJic  sur  les  pièces  origi.ulc,  l'histoire  de 
..^  n!.ir,ne  Je  Ilon.leur,  il  y  .,  ici  mic  confusion  inexplicable.  Pour  lui  I  c 
Coq  et  le  s,eur  Ju  S..ussay  ront  deux  personnes  Jistinctes.  Le  Coq,  nous'  dit- 
'1,  p..r..it  ongn,.ure  Jes  environs  Je  Honllcnr,  et  rc.iJai.  u^^'.6^.  eu  ce  lieu 
«nto,  :  Pont-l-Evique  c.  :  To.,que,  où  un  vieux  bout  Je  quai  Je  la  rivière 
porte  encore  le  nom  Je  Q:ui  au  C.:j.  Voici  d'ailleurs  les  pièces  extraites  des 
.nn>utes  du  tabellionage    J'Auge  qui    ont  pem.us    :.    .M.    HréarJ  J'arriver    ■,  cette 


conviction 


;  .C^.>7,  -,  novembre.  -  lEmmanuc'  Le  Cocq,  bourgeois  Je  Pont-Phucsque, 
ma.s.re  et  bourgeois  au  corps  tot.tl  et  vituailleur  J'uu  nauire  du  port  Je 
60  tonn.u.x  de  présent  étant  sur  ses  chouquets  eu  la  pl.,ce  J,,  haure  neuf  Je 
ce  l,eu  Je  llonnerteur,  venJ  un  ./i  quart  Ju  corps  et  nui.rise  JuJit  nauire 
que  leJict  l.e  Coq  tait  construire. 

•■   .60S,  .,  janvier.    -  En,n,anuel  Le  Cocq,  „,»  ,,o„,g,,i,  ^<.    ^.i,,,,;,,^,,^ 
une  mo.tie  .S:  Jemy  quart  \  tm  nauire  nommé  r.,'m,>./<V.  Ju  port  de  60  tonn». 
den^eurant  en  ce  lieu  de  Ilonne.leu,,  confesse  que  pour  luv  subuenir  au  vovagc 
de  Canad.i  et  \  la  pesch,-  Je.,  n.orues,  il  luv  a  esté  fourr.i  par  Pierre  ,/„  Sauna. 
cscuyer,  sicur  de  Sienne,  demeurant  audict  Honnelleur,  1..  somme  de  20,^  liv    t' 
A  profit  do  50  0/0.  (L-acte  est  signé  :    Du  S.uuay.) 

•'  i<!oS,  I"  mars.  -  limmanuel  I.ecocq,  bourgeois  demeurant  ..  Pont-rÉ- 
«csque  mJ  .^.  bourgeois  pour  3  quarts  ,/,  du  corp.  .S:  vituaillcs  J'un  nauire 
nommé    \A,„i,alU,    vcnJ   .à   M-    Sebastien    de    Pittauin,    marcl.J    bourgeois   de 
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ledict  siour  en  Tviie  de  ses  |  maisons,  à  Saiuct-Iust  (i),  &  luy 
ayant  faict  vne  reucreiicc  si  profonde  qu'il  |  toucha  de  sa  main 
le  talon,  fit  la  harangue  dont  il  estoit  embouclié,  ten-  |  dam 
alin  de  persuader  que  les  lesuites  se  \Muloient  reconcilier,  que 
leur  1  intention  estoit  de  secourir  les  habitans  de  la  nouuelie 
France,  &  spe-  |  cialement  leurs  pères  de  la  Société;  mais  en 
cftect  ils  desiroient  prcmie-  |  rement  retirer  dudict  sieur  les 
cartes  marines  des  découvertes  que  le  |  sieur  de  Mous  auoit 
faict  auec  ledict  sieur  (2),  &  pour  vser  de  la  deslovaulé  qui 
sera  vérifiée  par  ce  qui  ensuit.  !.e  sieur  de  Poutrincourt  s'en 
va  donc  I  trouuer  le  père  Coton  au  Collège  de  la  rué  Sainct 
lacques,  pour  le  désir  i  qu'il  auoit  de  secourir  les  François, 
considérant  que  ce  n'cstoit  pas  le  |  temps  de  contester  :  il  est 
donc  question  de  trouuer  de  l'argent,  ledict  1  sieur  allègue 
qu'il  a  beaucoup  plus  frayé  que  les  lesuites,  que  puisqu'ils  | 
sont  associez  tout  viendra  A  bon  compte.  Le  père  Coton  dict 
qu'il  w'.x-  \  uoit  point  d'argent,  mais  qu'il  tascheroit  d'en  faire 


Honr.cllciir,  l/i  qu.irt  du  corps  ùiuiiwt  ii.uiirc  jreil  ,i  atUr  uns  la  conJuiU  àuj. 
Le  Ctx->]  tn  Canada,  f.iirc  U  pcsclic  Jc&  morues,  pour  l<:  prix  Je  ioo  liv.  t. 

«  jfc.iS,  14  iiurs.  —  l'rest  \  IvMi.ii.iiuicl  l.e  Cocq,  m.iiirc  Jii  luuire  VAmt- 
iiillf,  Je  60  lonn",  pour  .illcr  eu  l.i  riuicrc  Je  C.iii.iJ.i  f.iire  l.i  pcscli.'  Jcs  morues, 
p.ir  jclun  Gcruiis,  ru.ircli.inJ  Je  Itouen,  Je  l.i  soniiue  Je  loo  liv.  t.,  .1  profit 
de  30  0/0. 

«  1608,  1;  iiurs.  —  Preht  A  Hmmaiiuel  Le  Cocq,  M"  Ju  luuire  VAmirnlU, 
par  Jclun  Caresme,  CApitaiiio  Je  u.iuire,  Je  l.i  bommc  Je  57  liv.  t.,  à  ;o  o'o  Je 
profit.  " 

Nous  aJrcssons  tous  nos  remercimcnis  à  M.  UréarJ  qui  .1  bieu  voulu,  Avec 
«on  habituelle  courtoisie,  nous  communiquer  ces  pièces  si  curieuses. 

(l)  En  Ch.impagnc. 

(î)  Que  sont  devenues  ces  cartes  si  intirrcsfautes  >  Perdues,  sans  doute,  avec 
la  plupart  des  portulans  et  des  cartes  Je  nos  découvreurs  Jieppois,  bretons  ou 
basques  ? 
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trouucr.  le  luy  eusse  1  volontiers  demaiidi:',  qu'estoieiu  deue- 
nus  les  aumosncs  du  Koy,  Je  la  |  Royne,  de  la  Hoyne  Mar- 
gueiitte,  &  autres  Seit;ncurs  cS:  Daines  qu'ils  ]  auoieiu  ordon- 
39  "cz  pour  cest  être,::,  toutesfois,  croyons  le  porteur  pour||  ce 
coup,  y  adioustans   la  rétention  des  Equiuocques,  qu'ils  n'en 
auoient  |  point  pour   le  prester  gratis,  selon  l'Apostre,  mais 
bien  pour  le  fœnercr,  |  comme  les  Changeurs  du  Temple.  Et 
afin  de   ne   ditlamcr  dauanta-c  la  |  Société,   ledict  sieur  du 
Saussay  produict    vn    nommé    Loys    Beauxhoste,    |   qualifié 
Tliresorier   de    l'entreprise   de   la   nouuelle    France  qui   luy 
presta  |  sept  cens  cinquante  liurcs,  moyennant  vne  obligation 
de  corps  c\-   biens  ,  dudict  sieur  &  de  sa  fennne,  à  rendre  la 
somme  dedans  deux  mois.  Geste  |  obligation  est  du  17  Aousi 
161 2,   passée  cliei   vn   notaire  demeurant   aux  |   fauxbourgs 
S.  Germain,  nommé  Estienne  le  Roy.  Voila  donc  ledict  sieur  | 
obligé  corps  &  biens  des  deniers  d'aumosnes  :  si  ne  les  tient-il 
pas  enco-  |  re,  car  les  niesmes  pères,  selon  leur  prudence  ordi- 
naire, font  trouuer  cest  \  entremetteur  de  recôciliation  le  sieur 
du  Saussay,  qui  prend  ladite  som-  |  me  cS:  s'en  o't-lige  le  mesme 
iour  pardeuant  les  mesmes  Notaires,  se  van-  |  te  d'auoir  vne 
barque  preste  à  partir  pour  le  secours  &  pour  porter  vi-  i  ures 
en  la  nouuelle  France  :  il  part  donc,  s'en  va  au  Haure  &  fait 
embar-    j    quer    les   viures   dedans    la   barque  du   Capitaine 
Breante.  | 

Mais  voicy  que  Gilbert  du  Thet  arriue  en  ce  temps  à  Dieppe, 
qui  lut  I  cause  que  les  lesuites  (connne  si  le  vaisseau  eu.st  esté 
d  eux,  qu'il  eust  esté  \  frctté  à  leurs  despens,  &  que  le  sieur  Je 
Poutrincourt  ne  se  fut  point  |  obligé  pour  auoir  de  l'argent  de 
quoy  achepter  des  viures)  contreman-  |  derent  le  sieur  du 
Saussay.    prest  à  partir,  ix:  cela  s'appelle  laisser  mourir  |  de 
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faim  les  habitans  de  la  nouvelle  FraïKe,  prestor  de  l'argent  & 
le  rete-  |  nir  :  is:  afin  de  violer  toute  société  &  droit  diuin  & 
humain,  ces  bons  pe-  \  rcs  font  vn  embariiuemcnt  au  desceu 
dudict  sieur,  peut  estre  atin  de  se  |  saisir  du  fort  des  François 
qui  y  sont.  | 

Telles  perfidies  font  que  le  dict  sieur  fil  appeler  le  père 
Coton  parde-  |  uanl  le  Lieutenant  Ciuil  de  Paris,  pour  se  voir 
condamner  représenter  \  ledict  sieur  du  Saussay  qu'il  auoit 
enuoyé,  &  auquel  il  auoit  faict  bailler  !  l'argent  pour  l'embar- 
quement, ou  du  moins  luy  rendre  son  obligation  :  |  mais  ce 
bon  père  qui  a  le  don  d'oubliance  aussi  bien  que  d'Aubigny 
rcs-  I  pondit  deuant  le  Magistrat  qu'il  n'auoit  autrement 
cognoissance  [  du  Saussay,  &  que  si  ledict  sieur  luy  auoit 
preste  son  argent  qu'il  le  pou  .  uoit  retirer  de  luy,  &  sur  ces 
detl'aites  voila  ledict  sieur  condamné  payer;  j  voyant  donc  qu'il 
n'auoit  n\  l'argent  ny  les  viures  qui  en  auoient  esté  |  acheptez, 
ny  l'homme  qui  les  auoit  deu  mener  en  la  nouuelle  France  : 
le  I  sieur  de  Poutrincourt  voyant  le  danger  auquel  les  panures 
François  |  estoient,  va  à  Dieppe  pour  faire  radouber  son 
vaisseau  qui  auoit  autres-  ]  fois  à  la  malheure  passé  le;:  lesuites. 
Mais  il  ne  fut  pas  sitost  arriué  que  les  |  pères,  qui  ont  des  gens 
disposez  de  toutes  parts,  ne  le  fissent  arrester  pri-  |  sonnier 
pour  retarder  vn  si  bon  cxiuure,  iv  là  paroist  leur  ordinaire 
chari-  |  té  :  &  pour  couurir  mieux  leur  tragédie,  ils  la  louent 
sous  le  nom  &  ù  la  ]  requestc  d'vn  nommé  le  Moii\c,  qui  est 
40  depuis  allé  en  la  nouuelle  Fran- 1|  ce  avec  le  lesuite  Gilbert  du 
Thet,  soy  disant  auoir  charge  de  Simon  le  |  Maistre  marchand 
de  Rouen,  qui  est  celuy  qui  a  dressé  leur  embarque-  |  ment, 
&  ce  maistre  prend  qualité  de  cessionnaire  dudict  Beauxhoste.  | 
Duquel   tortionnaire    emprisonnement  s'estant    plaint  le  dict 
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sieur,  &  la  |  cause  traictce  pardeuant  Me  Adrian  Soycr,  Lieu- 
tenant  jrcnOral  au  Bail-  |  liage  de  Caux,  ensuit  sentence   le 
16  Janvier  161 3,  quelque  faueur  &  im-  (  portunité  que  fissent 
au  contraire  les  bons  pères,  qui  soUiciioient  en  |  personne  la 
cause  de  ces  gens  qu'ils  ne  cognoissoient  point,  parlaquelle  | 
il  est  dict,    Parties  ouyes,  ayant   csgard  à  la  qualité  du  sieur  de 
Poulrinccurt,  aux  |  offres  &  dechmitioiis  pur  hiyfaictes,  appel  par 
luy  intérielté  de   ladicte  sentence  de  \  condamnai  ion,  &  que  h  dict 
U  Moine  n'a  fait  apparoir  d'aucun  pctuoir  ou  procu-  |  ration  spé- 
ciale du  dict  le  Maistre  ou  de  lieauxhoste,  pour  le  faire  arrestcr  : 
nous  auons  \  les   parties   rcnuoyées  pour  se  pouruoir  sur  ledict 
appel,   ikc.   Cette  sentence  fon-  |  dc^e  non   seulement  sur  les 
raisons  alléguées  qui  deuoient  causer  des  |  despens  dommages 
&  iiuercsts,   avec  réparation  honorable  :    mais  aussi  |  sur   la 
considération   des  pauvres  François  abandonnez  outre  mer.  J 
Estant   deliuruS    ledit  sieur  envoya  au  haure  pour  se  saisir 
des  viures  que  |  auoit  acheptez  du  Saussay,  mais  il  se  cacha 
au  Collège  des  lesuites  d'Eu  |  (&  depuis  a   esté  créé  par  eux 
Lieutenant  gênerai  en  leur  nauire,  A  ce  que  |  ledict  sieur  en  a 
appris;  &  si  auoit  Hiict  achepter  ses  prouisions  soubs  le  |  nom 
dudict  Simon  le  Maistre,  de  sorte  que  ledict  sieur  perdit  &  sa 
peine  |  &  sa  cause,  par  sentence  du  Lieutcnât  Ciuil  de  la  ville 
Françoise  de  Gra-  |  ce,  en  datte  du  23  lanuier  161 3. 

Ces  trauerscs  procédantes  de  l'Esprit  malin  qui  inspire  les 
lesuites  re-  |  tardèrent  le  secours  du  sieur  de  Poutrincourt,  en 
sorte  que  son  nauire  |  n'a  peu  partir  que  le  j  d'Auril  suy- 
uant.  I 

Cependant  du  Saussay,  Lieutenant  des  lesuites,  fut  par  eux 
comman-  |  dé  de  s'embarquer,  &  ayans  cent  ou  six  vingts 
hommes  pour  faire  le  |  voyage  de  la  nouuelle  France,  compo- 
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serent  vn  conseil  de  douze,  dont — les  neufs  estoicnt  lesuites, 
par  la  délibération  desquels  estant  le  nauire  ar-  |  riué  au  port 
Royal,  lors  que  le  sieur  de  Bicncourt  n'y  estoit  pas,  ils  se 
sai-  I  sirent  de  son  habitation,  consommèrent  toutes  ses  pro- 
uisions,  &  à  l'aide  —  des  trois  lesuites  qu'il  auoit  menez 
asçauoir  de  Massé,  du  Thet  et  Biard,  ayans  rauy  tout  ce  qu'ils 
peurent  emporter,  &  spécialement  les  orne-  |  ments  de  la  Cha- 
pelle qu'ils  meirent  en  pauure  estât  :  ils  s'embarquèrent  |  & 
laissèrent  les  François,  &  les  Saunages  nouuellement  conuer- 
tis  sans  |  viures  &  sans  Prcstres.  | 

Or  Dieu  qui  ne  laisse  pas  les  meschans  impunis  voulut 
qu'ils  abordas-  |  sent  en  vn  haure  non  beaucoup  esloigné, 
pensans  s'y  fortifier,  dont  les  |  Saunages  qui  les  cognoissent 
desia,  &  auoiont  horreur  de  la  perfidie  dot  ]  ils  auoicnt  vsé  à 
l'endroit  de  leur  Souuerain,  le  sieur  de  Biencourt,  en  |  donnent 
aduis  à  quelques  Anglois,  lesquels  voulans  voir  qui  estoit 
41  ceste  II  nouuelle  colonie  de  Sagamos  &  Patriarches  qui  s'estoit 
venue  plan-  |  ter  en  ces  quartiers  h\,  equ'ipeiët  vn  vaisseau 
pour  les  venir  recognoi-  |  stre  :  mais  estans  apperceus  par  les 
lesuites  &  spécialement  par  Gil-  j  bert  du  Thet  qui  estoit 
maistre  de  l'artillerie,  &  voyant  que  c'estoit  vn  |  vaisseau  An- 
glois, il  crie  Arme,  arme,  &,  sans  autre  cérémonie,  met  |  le 
feu  aux  poudres,  dont  l'Anglois  peu  estonné  s'approche, 
mouille  l'an-  |  cre  &  luy  respond  de  deux  voilées  de  canon, 
qui  portèrent  entr'autres  |  sur  le  lesuite  qu'on  n'a  pas  veu 
depuis,  &  s'estans  saisis-  du  vaisseau  fi-  |  rent  venir  le  Capi- 
taine du  Saussay  :  Lors  l'Anglois  luy  dict,  Comment  |  estes- 
vous  si  mal  aduisé  que  de  faire  iouër  le  canon  sans  me  reco- 
gnois-  I  tre  ?  Voyez  ma  cômission  :  Et  si  i'estois  en  vostre 
puissance   que   m'eus-  |  siez    vous  faict  ?  Lors   du  Saussay 
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s'excuse,  dict  qu'il  était  à  la  vérité  Ca-  |  pitaine  du  nom,  mais 
que  les  Jésuites  l'estoieiit  en  effcct  :  qu'ils  auoiët  |  bien  dressé 
vn  Conseil  de  douze  personnes  dont  il  estoit,  mais  qu'il  v  |  en 
auoit    neuf  lesuites,  en  sorte  qu'il  ne  faisoit  que  ce   qu'ils 
ordon-  |  noient  :  ce  qu'ayant  recognu  le  Capitaine  Anglois, 
donna  liberté  à  |  tous  les  François,  leur  bailla  des  prouisions 
&  son  vaisseau  pour  s'en  |  retourner.   Et  quant  aux  lesuites, 
il    les   retint,   leur  ayant   premièrement  |  taict  vne  romons- 
trance  en  présence  de  tous  les  François  &  Anglois,  |  disant, 
Et  quoy.   Messieurs,   est-ce  le  zèle  de  la  foy  Catholique  qui 
vous  I  transporte   outre  mer  pour  ruiner  le  labeur  d'vn  Gen- 
til-homme,  Scan-  I  daliser   les  panures    Saunages    nouueaux 
Chrestiens,  abandonner  sans  |  Pasteur  ceux  pour  lesquels  vous 
deuiez  employer  vostre  vie  ?  Nos  Pa-  |  stcurs,  que  vous  ap- 
peliez  hérétiques,    n'en  font  pas  ainsi,  ils  n'abandon-  |  nent 
point   leurs  troupeaux,    ils    communiquent    à  nostrc  misère 
aussi  I  bien   qu'à    nostre    prospérité  :  cela   monstre  bien  que 
vous  estes  de  ceux  |  qui  entrent  par  la  fenestre,  qui  mangent 
&  escorchent    &   se  paissent  |  eux  mêmes.  Et  addressant  sa 
parole  aux    François  leur  dict  :   Et  bien,  |  Messieurs,   choi- 
sissez   vn  de  ces  lesuites  afin  que  puissiez  exercer  vostre  ( 
Religion.    Et   ayans    dcmâdé  Euemond   Massé,    il    leur   fut 
accordé  :  mais  |  comme  les  autres  veirent  qu'il  falloit  demeu- 
rer,  ils  ne   manquerët  pas  |  d'artifices  pour  cela,   ains  après 
auoir  haut  loué  la  clemence&  bonté  |  du  Capitaine  Anglois, 
le  prièrent  instamment  de  les  mener  tous  à  |  Virginia,  &  pour 
l'obliger  luy  dirent    qu'il    ne  deuoit  pas   enuoyer  tous  |  les 
François  &  qu'il    y   en  auoit  douze  ou  quinze  bons  artizans 
qu'il  I  deuoit  emmener  afin  de  les  employer  :  l'Anglois  dict, 
Voicy  des  le-  |  suites  qui  veulent  auoir  des  compagnons  &  me 
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veulent  gratifier  aux  |  despcns  d'autruy  :  ie  vous  donnois 
liberté  &  ils  l'empeschent,  c'est  |  peut  estre  afin  de  faire  quelque 
entreprise  se  voyans  plus  grand  nom-  |  bre,  mais  i'y  donneray 
bon  ordre.  Depuis  le  Capitaine  du  Saussay  &  |  quelques  Fran- 
çois sont  arriuez  qui  se  louent  fort  de  la  courtoisie  An-  | 
gloise,  mais  les  lesuites  taschent  à  retirer  leur  vaisseau  &  leurs 
42  gens,  &  Il  ne  manqueront  d'artifices  pour  colorer  leur  dessein  : 
car  iamais  ces  j  fins  marchands  ne  trafiquët  que  soubs  noms 
empruntez  &  soubs  le  j  crédit  d'autruy.  |  Le  sieur  de  Pou- 
trincourt  ayant  ouy  ceste  action  des-  j  loyale  que  les  lesuites 
auoienl  exécutée  au  port  Royal,  a  esté  côtraint  |  de  s'embar- 
quer en  diligence  pour  porter  du  rafraichissement  à  son  j  fils  & 
aux  pauures  François  desnuez  par  les  lesuites,  attendant  qu'il  | 
puisse  à  son  retour  faire  plaider  sa  cause  d'appel  de  l'excom- 
munica-  |  tion  fulminée  par  Biard,  ensemble  l'appel  de  son 
emprisonnement,  &  |  faire  voir  à  toute  la  France  l'hypocrisie 
&  desloyauté  dont  ces  nou-  |  ueaux  venus  ont  vsé  en  son 
endroict  &  de  tous  les  siens,  ayant  cepen-  |  dant  baillé  ce 
Factum  pour  le  faire  voir  à  ses  amis,  &  disposer  ses  luges  |  à 
luy  rendre  iustice.  | 


Adiiis  du  Correcteur. 

CE  Factum  m'ayant  esté  donné  pour  corriger  les  fautes  de 
l'im-  I  pression,  i'ay  estimé  à  propos  de  remplir  le  reste 
du  papier  blanc  de  la  dernière  feuille,  des  résultas  du  faict 
comme  il  est  recité.  | 
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Et  premièrement,  il  se  voit  combien  les  lesuitessont  prompts 
à  I  s'ingérer  es  lieux  esquels  ils  pensent  faire  valoir  leur  ambi- 
tion &  aua-  I  rice.  Car  ils  ont  publié  en  la  nouuellc  France  que 
le  Patriarche  Flèche  |  auoii  mal  opéré  au  Baptesme,  que  quant 
à  eux,  ils  sont  vniuersels,  ne  |  rccognoissent  ny  Magistrats  ny 
Euesques,  cS;c.  Leur  auarice  paroist  |  aussi  en  l'association  & 
trafficq   des  Castors,  baillans  à  vsure  nautique  |  les  aumosnes 
des  gens  de  bien,  qui  deuoient  cstre  données  gratuite-  |  ment 
-selon  leur  intention  :   mais,  au  contraire,  ils    n'en   ont    pas 
employé  |  la  vingtiesme  partie  pour  Canada,  &  si  les  douze  ou 
quinze   cens  escus  |  qu'ils  ont  mis  en  société  ou  prestez,  ont 
seruy  de  trebuschet  pour  tra-  |  ucrser  le  sieur  de  Poutrincourt, 
le    prendre    prisonnier,    retarder  le  se-  |  cours  qu'il    vouloij 
enuoyer,  &  ruiner  en  fraiz  &  chicannerie  tout  ce  |  qui  proce- 
doit  du  voyage.  | 

Secondement,  paroist  leur  artifice  pour  se  munir  de  lettres 
de^re-  |  commandations  du  Roy  et  de  la  Royne,  &  de  ceux 
qu'ils  pensoient  |  les  pouuoir  couurir,  scachans  que  sans  telle 
faueur  leurs  actions  ne  |  pourroient  estre  endurées.  C'est  pour- 
quoy  à  tous  propos  Biard  |  se  couure  de  telles  prouisions, 
contre  ce  que  disoit  l'Apostre  qui  se  con-  |  tentoit  de  la  pré- 
dication de  l'Euangile  pour  niire  cognoistre  quel  il  |  es- 
toit.  Auons-noHs  hcsoiii^r  de  lettres  recommamiatoires  ?  vous  estes 
nostre  epi-  \  stre  escrite  en  tables  de  chair  *.  ■  j  Cor.,  9. 

En    troisiesme    lieu,    vous    recognoissez   que     ces   sub.ils 
43  regnu-ds   estans  ||  à  Dieppe,  furent  cause  du  retardeme  >^  de 
l'embarquement,  ne  vou-  |  lans  les  marchands  tenir  leur  asso- 
ciation,   ny   les  matelots  passer  telles  |  gens  s'ils  n'y  estoient 
tous,  &  à  condition  d'en  deliurer  la  France.  | 
En  quatriesme  lieu,   comme  dit  le  Prouerbe,  lesiiila  omnis 


74  FACTUM 

honio,  ils  1  es  &  Caméléons  :  estans  en  Angle- 

terre ils  sont  les  pre-  |  [miers  à  boi]re  à  la  santé  du  Roy  dont 
ils  machinent  tous  les  iours  la  | 

enuians   sur  le   commun   s'enyurent  comme  pourceaux, 
&  ]  er  à  quatre.  | 

[En  cinqujiesme  lieu,  vous  voyez  quelle  affection  ils  portent 
aux  Es-  I  pagnols,  car  voulans  prendre  vn  vaisseau  qu'ils  esti- 
maient Anglois,  I  prièrent  que  l'on  ne  le  poursuiuist  le  reco- 
gnoissant  Espagnol.  [ 

En  sixiesme  lieu,  leur  sobriété  paroist  en  ce  qu'ils  attirent 
à  leur  I  plat  ceux  qui  ont  les  meilleures  prouisions,  font 
escumer  le  pot  des  |  mariniers,  font  ieusner  l'équipage  & 
quant  à  eux  ne  ieusnent  point,  |  parce  qu'ils  se  disent  grands 
Pénitenciers.  Mais  que  diront  ces  impo-  |  steurs  à  ce  que  lesus 
ieusnoit  &  prioit,  &  commande  à  ses  disciples  de  |  faire  le 
mesme  ?  Ils  ne  sçauroient  dire  autre  chose  sinon  qu'ils  ne 
sont  I  pas  ses  imitateurs,  ains  sectateurs  du  mauuois  seruitcur 
qui  s'enyure,  |  s'esleue  sur  ses  compagnons  &  les  bat  *.  '  Maiih., 

En  septiesme  lieu,  l'on  voit  comme  les  lesuites  gardent  leur 
serment  |  ayans  promis  de  n'esmouuoir  sédition,  viure  côme 
les  Edicts  du  Roy  \  veulent,  5c  neantmoins  ils  ne  sont  pas 
plustot  embarquez  qu'ils  iet-  |  tent  les  Pseaumes  &  Nouueaux 
Testamens  des  mariniers  dans  la  |  mer.  | 

Le  huictiesme  poinct  à  remarquer  est,  en  ce  que  les  lesuites 
impo-  I  sent,  dès  l'abbord  de  la  riuiere  S.  lean,  à  ces  panures 
Sauuages,  leur  |  faisans  croire  qu'ils  vouloient  tout  donner  ce 
qu'ils  auoient  apporté,  |  &  reiettoient  l'enuie  sur  le  sieur  de 
Biencourt  qui  vouloit  eschanger,  |  quoy  qu'en  cela  il  fist  leur 
proffit  estans  eux  mesmes  associez,  &  firent  |  faillir  vn 
eschange  de  cinq  à  six  cens  escus,  | 
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Le  neufiesmc,  en  ce  que  les  lesuites,  prompts  à  calomnier 
les  bons  I  seruiteurs  du  sieur  de  Biencourt,  sont  intercesseurs 
violents  pour  les  ]  criminels  de  felonnie,  rébellion  &  assassinat, 
cela  se  voit  au  laict  de  du  |  Pont,  de  Merueille,  du  Saussay  & 
autres  nommez  au  discours.  I 

Le  dixiesme,  en  ce  que  recognoissant  de  bouche,  comme  la 
vérité  I  estoit  elle,  que  le  sieur  de  Poutrincourt  est  lieutenant 
du  Roy  en  ce  |  pays  là,  c\-  son  fils  Viceadmiral  :  neantmoins 
ils  disent  qu'ils  ne  les  re-  |  cognoissEt  que  pour  voleurs,  qu'ils 
sont  leurs  valets,  &  par  ce  moyen  |  se  déclarent  tels  que  S.  lude 
a  predict  deuoir  venir  es  derniers  temps,  |  i  sçauoir  gens  qui 
après  auoir  renoncé  le  seul  seigneur  lesus,  maudis  |  -sent  les 
seigneuries,  &  blasphèment  contre  les  principautez.  | 

L'unziesme  descouure  palbablement  le  deffaut  de  charité  & 
44  piété  II  es  lesuites,  car  pour  auoir  dict  par  Membreton  qu'il 
desiroit  que  son  |  corps  fust  enterré  auec  ses  pères,  ils  l'aban- 
donnent, le  veulent  mettre  |  au  desespoir  de  son  salut  &  le 
laissent  mourir  sans  qu'ils  y  soient.  Ce  |  qu'ils  n'eussent  pas 
faict  s'il  y  eust  eu  autant  à  gaigner  qu'es  maisons  |  qu'ils  de- 
uorent  aux  heures  de  la  mort.  | 

Le  douziesme,  en  ce  qu'ils  refusent  de  baptiser  non  seu-  | 
[lement  les  ]  |  grâds  qui  ne  sont  catéchisez  à  leur 

mode   mais   les    petits    na  |  [dire-]  |  stiens;  & 

hissent  tourmenter  au  diable  les  pauures  Sauua[ges 
re]  !  ceus  en  l'Eglise.  | 
Le  treziesme,  qu'ils  taschent  à  mettre  en  mauuais  mesnage 
le  maistre  |  &  le  seruiteur,  cerchent  occasion  de  se  plaindre, 
&  se  monstrent  en-  j  nemis  de  la  croix  &  pauureté,  n'adorans 
que  leur  ventre,  j 

Le  quatorziesme    est  horrible,   &  neantmoins  familier  aux 
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lesuites,  |  car  il  concerne  l'assassinat  des  Rois,  que  par  leurs 
Hures  ils  soustien-  |  nent.  Q.ue  si  ce  faict  a  esté  publié,  pre- 
mièrement il  le  doit  cstre  afin  |  qu'on  se  garde  d'eux.  Secon- 
demêt,  c'a  esté  vn  seruiteur,  lequel  n'a  deu  |  celer  vu  fait 
si  important  au  Roy  ny  à  ses  Officiers.  En  troisiesme  lieu,  |  il 
l'a  dict  en  confession  à  Massé  Icsuite  qui  l'a  reuelé  à  Biard, 
&  iceluy  |  est  cause  d'auoir  publié  ce  que  peu  sçauoient  aupa- 
rauant.  | 

Et  si  le  Roy  les  veut  faire  chastier  comme  ils  méritent,  voicy 
les  I  moyens  :  asçauoir,  mettre  à  la  question  celuy  qui  est 
accusé,  car  en  fait  |  de  telle  importance,  le  dire  d'vn  tesmoing 
suffit.  Voire  il  s'en  trouuera  |  deux  sans  reproclies.  Car  l'Abbé 
l'a  aussi  ouy,  qui  ne  se  voudra  mettre  |  en  danger  de  mort 
pour  leur  faire  plaisir,  veu  qu'il  a  dict  en  présence  |  de  tes- 
moins  qu'il  n'auoit  que  faire  de  se  mettre  en  peine.  Finale- 
ment, I  en  présence  de  vingt  personnes,  Biard  a  dict  choses 
equipolentes,  &  |  demandé  si  c'estoient  paroles  atroces,  que 
d'auoir  dict,  Q.ue  l'assassi-  |  nat  du  Roy  Henry  ie  Grand  estoit 
vn  coup  du  Ciel.  ] 

Le  quinziesme,  qu'ils  se  glorifient  de  desbauchcr  les  cnfaiis 
de  bon-  |  nés  familles  à  la  veùe  du  Roy  &  des  Parlements, 
sans  qu'on  les  puisse  |  ciiastier.  | 

Lo  seiziesme,  qu'ils  se  mocqucnt  des  seruices  &  messes 
annuelles  |  qu'on  dit  pour  les  deffuncts.  | 

Le  dix-sept,  que  tout  leur  but  est  l'accroissement  de  l'es- 
tranger,  &  |  l'affoiblissement  de  l'Estat  François.  | 

Le  dixhuict  contient  vne  preuve  de  leur  ialousie  contre  les 
autres  |  Ordres,  &  leur  faux  tesmoignage  pour  faire  mourir 
ceux  qui  sçauent  |  de  leurs  nouuelles  &  horribles  moyens  qu'ils 
pratiquent,  | 
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Le  d.xneuf  article  contient  vne  preuue  de  la  rage  des  lesuites 
qui  I  mespriscnt  toute  authorité  Royale,  quitte.n  le  pays  sans 
Pasteurs,  se  j  dcclarans  estre  les  faux  Pasteurs  qui  aband-oncnt 
le  troupeau,  qui  sor-  |  tent  aussi  bien  par  la  fenestre  comme 
ils  y  estoient  entrez.  |) 
45      Le  vingtiesme  est  vne  preuue  que  les  lesuites  se  mocquent 
de  la  I  messe,  mesmes  l'ayant  dicte  dans  vn  grenier  seuls  par 
1  espace  de   trois  |  mois  &   plus,  ayans  rompu  Tautel  de  la 
Chappelle  ordinaire,  ietté  les  |  images  par  terre,  &  hissé  toute 
la  nouuelle  France  sans  exercice  d'au-  |  [cune  Religijon.  Aussi 
se  mocquent-ils  des  Saincts,  car  ils  refusèrent  au  |  [sieur  de 
Biejncourt  de  célébrer  la  feste  de  la  N.  Dame  de  Septembre,  | 

fauj  ec  excez  de  triomphe  &  coups  de 
canon  ils  eussent  faict  I  i    j      ■ 

,    T  -n  .  le  dernier 

de  Juillet,  qui  est  la  déification  de  leur  fonda  [teur  Loyala].  | 
Le  vingt  &  uniesme  contient  vne  hypocrisie  si-nalée  & 
vne  trahi-  |  son  manifeste,  feignans  se  recDcilier  au  sieur  de 
Biencourt,  recognoi- (  stre  leur  faute  vers  leur  Magistrat  ils 
enuoyent  soubs  main  Gilbert  du  ,'  Thet  pour  calomnier  ceux 
de  1  habitation  nouuelle,  pour  dresser  de  |  nouueaux  pie-es 
au  sieur  de  Poutrincourt,  &  le  faire  arrester  prison  |  nie"  à 
Dieppe  pour  deux  cens  cinquante  escus  qu'ils  auoient  faict 
re-  I  tirer  de  luy,  &  bailler  à  vn  de  leurs  confidens,  &  passer 
par  deux  ou  |  trois  autres  mains  pour  luy  faire  esgarer  la 
piste,  ht  comment  osent-ils  |  prendre  le  nom  de  lesus  ?  mais 
comment  sont  les  Chrestiens  si  indul-  |  gens  de  les  souf- 
frir ?  j 

Le  vingt   et  deuxiesme  poinct  à  recueillir  de  ce  discours  est 
en  la  let-  |  tre  du  perc  Biard,  duquel  comme  de  l'esprit  malin 
au  premier  adue  i  nement  du  Sauueur  sortoit  la  vérité  contre 
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sa  coustume  :  car  deceluy  |  qu'il  appeloit  son  valet,  vn  voleur 
&  autres  terires  familiers  aux  le-  |  suites,  qui  appellent  les 
Rois  en  leurs  escripts,  esclaues,  béliers  enra-  j  gez  &  chiens 
malfaisans  :  voicy  tout  .aussi  test  qu'il  recognoist  le  sieur  |  de 
Poutrincourt  pour  Lieutenant  du  Roy,  l'appelle  Monseigneur, 
se  I  dit  son  domestique,  rend  tesmoignage  tel  que  mcritoit  le 
sieur  de  |  Bi;.ncourt  son  fils.  | 

Mais  au  vir.  !;-troisiesnie  article,  le  lesuite  change  de  note 
au  mcsme  |  temps,  r.ischant  à  conr.i'jr  vne  Dame  d'honneur 
d'entreprendre  sur  |  le  droit  J'autruy,  &  dit  y  employer  ie  ne 
scay  quelle  vertu  occulte  des  \  messes  du  Samedy,  &  h  redou- 
blement des  Ane  Maria  tous  les  iours  de  la  |  sepmaine.  Et  après 
auoir  faict  quelques  recommandations  aux  Religieuses,  ils 
taschent  d'emmieler  le  Capitaine  l'Abbé,  parce  qu'ils  sça-  | 
uoit  de  leurs  nouuelles  &  là  se  peut  applicquer  le  vers,  Nil 
conferet  \  vnquatti  participem  qui  te  secreti  fecit  honestî,  ducto 
argumeiito  à  contrario.  | 

Le  vingt  &  quatriesme  poinct  vérifie  la  mauuaisc  foy  des 
lesuites,  |  lesquels,  feignans  estre  recôciliez,  font  acte  de  plus 
cruel  ennemy  qui  |  peut  estre,  faisans  saisir  &  vendre  iusques 
aux  bardes  des  hommes  du  [  sieur  de  Poutrincourt.  | 

Le  dernier  &  vingt  cinquiesme  poinct  est  es  comportemês 
du  père  |  Coton  en  l'instance  que  le  sieur  de  Poutrincourt  a 
46  intenté  au  Chaste- 1|  let  de  Paris  car  aussi  sont  tous  les  lesuites 
frappez  d'un  mesme  |  coing,  &  partant  ne  fiiut  espérer  des 
autres  que  ce  que  l'vn  fait  ordi-  |  nairement,  car  ils  n'ont 
qu'vne  rtigle  soubs  laquelle  ils  sont  dressez.  |  Ces  diuerses 
Lunes  n'ont  qu'vne  poignée  que  tient  leur  général,  tous  |  ces 
tuiaux  d'orgue  n'ont  qu'vn  souflet  inspiré  du  vent  de 

I  pourquoy  iustement 
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ont-ils  esté  diassez  en  corps  de  plu- [sieurs  Royaul-]  |  mes 
&  Republiques  sur  les  comportements  de  leurs  com 

I  les  maximes  de  leurs  reiglements,  &  cela  est  fondé 
^"  I  '^e    la   loy    qui   veut   que  Quod  ah  uiio 

comitlitur  Uï  tolius,  mm  |  Unquatur  \  que  tout  l'ordre  ' 

responde  du  fait  de  l'vn  d'icoluy,  ains  qu'ils  j  se  veillent  l'vn 
l'autre,  &  sociorum  aclibus  quandam  speciilam  gérant.  | 

C'est   pourquoy  les   villes   qui  auoient    plus  affeaiôné   la 
Ligue,  com-  |  me  ont  esté  Orléans,  Chartres,  Troye,  Cliaalôs, 
Sens  et  autres  capita-  |  les,  recognoissans  que   telle  secte  esJ 
née   pour  faire  sousleuer  les  peu-  |  pies  cotre  les  Magistrat:, 
légitimes,  ils    ne    les   ont   voulu    receuoir  en  leur  |  territoire 
quelque    instance    qu'ils    ayent    peu    faire,   à  quoy   ils    ont 
esté  I  secondez    par    les   plus   gens   de   bien   Ecclésiastiques, 
qiu    ont   veu    que  |  ces    nouueaux  venus    s'emparoient    des 
meilleurs  bénéfices,  &  chas-  |  soient  les  premiers  Religieux 
comme  ils  ont  faict  les  Cordeliers  de  |  la  Flesche,  et  tasché 
d'en   faire   autant   aux    Capuchins    de    Dieppe   :    ainsi   à   | 
Moulins  ils  se  sont   emparez   de  l'Hospital  vallant  deux   mil 
liures   de  |   rente   &   leuent  trois   mil  liures  par  an  sur   la 
ville,  en  laquelle  en   outre  |   ils  exercent  vn  monopole  :   car 
en    six   cens    vnze   ayans    faict   vn   magazin   |  de   bleus,    le 
Bailly  de  Sainct  Pierre  le  Moustier  nommé  Monsieur  |  Dorné, 
faisant    meilleur    marché    qu'ils     ne  vouloient    faire,    vont 
achep-  I  ter  ses  bleds   afin  que  le  panure  peuple  passasi  par 
leurs  mains.  Voila  |   des  gens  bien    charitables,  lesquels  ces 
années    passées    ont    plaidé  en   |   Flandres  contre  les  Lom- 
bards  qui   exercent    l'vsure  que  les   luifs    font    à-|  Rome   & 
Auignon,  &  ont  tasché  de  les   supplanter  &:  prendre  leurs  j 
places  pour  faire  ce  négoce,  mais  ils  l'ont   perdu    par  arrest, 


/-  ;.  c. 

de  fabric, 
lib.  II. 


80  FACTUM 

d'autant  |  que  les  Lombards  auoient  privilège  de  l'Empereur 
&  du  Pape.  I 

Leurs  damnables  escripls  condamnez  et  bruslez  par  les 
arrests  des  |  Cours  souucraines,  leurs  comportements  vers  les 
Magistrats,  leurs  |  impictez  A  l'endroit  de  la  vefue  &  de  l'or- 
phtlin,  qui  les  ont  faict  chas-  |  ser  de  plusieurs  Estais,  leur 
ont  faict  changer  de  peau  &  de  nom,  s'insinuans  soubs  l'habit 
des  Capuchins,  &  se  renouellans  soubs  le  nom  |  des  pères 
Douillet  is:  de  l'Oratoire,  &  qui  ont  bien  attenté  d'occup-  |  per 
la  monoye  Royale  pour  se  loger  au  cœur  de  la  ville  de  Paris, 
&  I  prêts  d'y  entrer  se  sont  trouuez  peincts  aux  vitres  du  logis 
en  forme  de  |  regnards  portans  chappelets  &  deuorans  les 
Images,  auec  ces  vers  |  en  vieil  Roman  :  || 

47  Subtils  Regnards  &  grands  mangeurs  d'Images, 

Pour  s'esleucr  contrefont  les  bigots, 
Puis  quand  ils  sont  inontei  sur  leurs  ergots, 
Au  monde  fout  de  merueilleux  dommages,  &c. 

les    gens   de  bien  demandent  à  Dieu  qu'il  effectue  con-  | 
queurs  &:  inhumains  ce  qu'il  a  promis  par  sa  Parole. 

Psal.  i^o.  l'homme  peruers  en  son  langage 

terre  estably  ne  sera  : 

me  adonné  à  faire  outrage 

qu'il  fait  le  chassera. 

Puti.  94.     car  k  conlreux  qui  irauaille  le  peuple  sotibs  pré- 

texte de  la  loy  n'a  point  de  communion  auec  toi,  ô  Eternel.  Amen. 


FACTUM 


Si 


ADDITION 


X7  ocs  aiwis  relevé  dans  une  publication  Je  ^î.  Benjamin  Suite, 
relative  à  Poutrincourt,  notice  qui  a  paru  au  Canada  dans 
les  Mciiioircs  de  lu  Société  royale,  si  nos  souvenirs  sont  exacts, 
un  certain  nombre  d'erreurs  dont  quelques-unes  sont  asseï  ^>nbor- 
tantes  p'vir  devoir  être  rectifiées. 
M.  Suite  fait  de  Jean  Charles  deux  personnes  distinctes  : 
«  I'  Jean,   qui  si^piait  comme  son  père  Jeun  de  Bicncourt,   ce 
qui  signifierait  qu'il  était  Vaine  des  garçons  ;  il  parait  s'être  éteint 
sans  alliance  vers  l'année  i6ij. 

«  Charles  de  Biencourt,   qui  passa  en  Acadie  (1610),  oii  il 
mourut  (162s)  empoisonné,  dit-on.  » 

Les  différents  dossiers  généalogiques  que  nous  avons  consultés 
éi  la  Bibliothèque  nationale  donnent  tous  an  fils  aîné  de  Poutrin- 
court les  deux  noms  de  Jean  Charles.  Pour  appuyer  son  système, 
M.  B.  Suite,  après  avoir  reproduit  la  lettre  adressée  aux  auto- 
rités de  la  ville  de  :\:ris,  remarque  que  cette  lettre  u  est  signée 
Poutrincourt,  ce  qui  montrerait  que  son  frère  aîné  était  mort 
avant  cette  date.  >,  Mais  M.  Suite  ne  fait  pas  attention  que  Jean 
de  Poutrincourt  le  père  ayant  été  tué  devant  Méry  en  161  s,  il  est 
asseï  «'^'«'v/  que  Jean  Charles  de  Biencourt  ait  pris  le  nom  de 
Poutrincourt. 


82  FACTUM 

M.  Suite  affirme,  p.  36,  que  de  Monts  avait  cédé  à  M""  de 
Guerchevillc  ses  droits  sur  l'Acadie  ;  nous  avons  surabondamment 
prouve  que  YAcadie  avait,  au  contraire,  été  soi^^neusemeiit  réser- 
vée à  Poutrincourt,  et,  d'ailleurs,  de  Monts  ne  pouvait  céder  ce 
qui  ne  lui  appartenait  plus,  puisqu'il  l'avait  antérieurement  cédé 
à  Poutrincourt, 

Thomas  Robin,  écnyer,  seigneur  vicomte  de  Coulognc  et  de 
Belair  {paroisse  d'Arçay  [Cher]),  était  fils  de  Jacques,  sieur  de 
la  Prevâtièrc.  Il  était,  en  1604,  conseiller  du  roi  et  receveur  gé- 
néral de  ses  finances  en  la  généralité  de  Berri.  Par  provisions  du 
iS  février  160),  il  fut  nommé  maître  d'hôtel  de  la  reine  Margue- 
rite. C'est  le  22  mai  i^^i)  qu'il  avait  acheté  le  lieu  et  seigneurie 
de  Belair  de  Claude  de  Tburct,  écnyer,  sieur  de  fi  11  éperdue, 
moyennant  la  somme  de  1666  écus  deux  tiers.  Il  laissa  un  fils, 
Charles,  qui  fut  capitaine  dans  le  régiment  de  la  Meilleraie. 

On  trouve  une  autre  famille  Robin,  dont  l'un,  Claude  Robin, 
échevin  de  Tours,  est  qualifié  seigneur  de  Sigcgne  et  de  Montison. 
C'est  sans  doute  ce  qui  a  fait  dire  à  M,  Benjamin  Suite  que 
Thomas  Robin  était  fi.ls  de  M,  de  Sigongr.e,  gouverneur  de  Dieppe. 
(Bibl.  nat.  Ms.  d'Hozier.  Pièces  non  classées.) 


TABLE    ALPHABÉTIQUE 


DES 


NOMS    DE   PERSONNES 


AcTODiN'.    —    Fils  de    Mcmber- 

tou,  27. 
Argall  (Samuel).  —    Ruine    les 

établissements  Je  Pouthncourt, 

XI,  XVI. 

AssELiN'E  (David).  _  Cité,  vi. 
AuDiGXY  (le   R,  P.  Jacques   d'). 

—  Lettre  .1  lui  adressée  par   le 

P.  DuThet,  61. 

B.^coLLE  (François).  52. 

Barat  (Perrette).  —  Voir  :  Pocheé. 

Bar.„.kt  (Jacques).  —  19. 

Baudouin  (Jacques).  —  Mar- 
chand de  Dieppe,  13,  39;  a 
procuré  l'affrètement  du  navire 
de  L'Abbé,  45. 

Baudouy.v  (Vincent).  —Témoin. 
54- 

BeAUGRAS.  —    u;. 

Beauxhoste  (Louis).  —  Tréso- 
rier de  l'entreprise  de  la  Nou- 
velle-France .    67.  _  X'i,  pas 


donné  pouvoir  k  Le  .Moine, 
pour  faire  arrêter  Poutrincourt, 
69. 

Beauxoxcles.  —  Voir  :  Sigongnc. 

Bellandoxn-e  (Xoél).  —Témoin, 
54- 

Ben-sé  (René).  —  u. 

Betn-aik  (Antoine).  —  Veut  faire 
baptiser  sa  femme  et  sa  frlle  et 
se  voit  refusé  par  le  P.  Biard,  5  3 . 

BiAKD  (Le  P.  Pierre).  —  Cité, 
V,  vr,  XIV.  —  Envoyé  en 
Acadie,  xiri.  —  Son  départ 
pour  les  Monts  Déserts,  xvi. 
Son  rôle  peu  patriotique,  xvii. 
—  Sa  biographie,  j.  _  Acte 
d'association  avec  Poutrincourt, 
10  et  suiv.  Promet  aux  protes- 
tants de  ne  les  point  molester, 
13-  —  Son  ivrognerie  et  la 
scène  qui  s'ensuit,  14.  —  F  t- 
ploite  Jean  Du  Bu,  15.  _ 
Empêche,  par  ses   propos,  les 
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essais    de   traite  avec  les    sau- 


vages, 


'/. 


74.  —   Obtient  la 


grâce  de  R.  Du  Pont-Grave,  19. 

—  Complote  contre  Poutrin- 
court  et  son  fils,  20.  —  Se  re- 
fuse à  baptiser  les  sauvages 
avant  qu'ils  soient  catéchises, 
21.  —  Demande  à  Biencourt  sa 
carte  du  havre  des  Amouchi. 
quois,  21.  —  Propose  de  dé- 
truire les  établissements  des 
Anglais,  22.  —  Prci-iJ  la  dé- 
fense de  Merveille  qui  avait 
voulu  assassiner  Biencourt,  24. 

—  Veut  explorer  le  pays  pour  en 
faire  pan  à  l'Espagne,  52.  —  Re- 
fuse de  baptiser  la  femme  et  la 
fille  de  Betnain,  35. — Se  plaint 
de  la  nourriture,  55.  —Propose 
que  M'"'  de  Poutrincourt  de- 
mande à  la  Reine  de  venir  en 
Acadic,  56. —  Propose  d'avoir  re- 
cours à  l'Espagne  et  au  Pape,  36. 

—  Complote  de  se  défaire  d'Im- 
bert,  57.  —  Influence  G.  Du 
Thet,  40.  —  Essaie  de  le  justi- 
fier, 41,  76.  —  S'embarque  pour 
la  France  à  l'iiisu  de  Biencourt, 
42,  50.  —  Sa  résistarice,  sa  pro- 
testation contre  Biencourt,  qu'il 
excommunie,  42,  43,  51,  52, 
55.  —  Fait  des  excuses  à  ]3icn- 
court,  55.  —  Demande  que  G. 


Du  Thet  passe  en  France,  56. 

—  Lettre  à  Poutrincourt,  58, 59. 

—  Pille  avec  Du  Saussay  l'éta- 
]  blissement  de  Biencourt,  70.  — 
I  Se  couvre  des  lettres  du  Roi  et 
'  de  la  Reine,  73 .—  Palinodie,  78. 
I  Biencourt  (Charles-Jean  de).  — 
I       Conduite    des    Jésuites    à    son 

égard,  VII.  —  Lettre  aux  auto- 
!       rites  de  la  ville  de  Paris,  viii  et 
I       suivantes,  —    Son    voyage    en 
;       Acadie,  sa  nomination  de  vice- 
;       amiral  es  côtes  de  delà,  xii.  — 
Son  voyage   en  France  et  son 
I       retour  en  Acadie,  xiii  et   suiv. 
I       —  Se  remet  à  l'enivre  après  la 
destruction  de  Port-Royal,  xvii. 
'       —  Sa  fin,  xviii,  XIX. —  Envoyé 
par  son  père  à  Henri  IV,  4.  — 
Acte  d'association  avec  les  PP. 
'.       Biard   et  Massé,  11  et  suiv.  — 
I       Empêche  les  contestations  entre 
I       protestants   et    jésuites,    16.  — 
:       Essaie  de  traiter  avec  les  sau- 
vages, 17.  —  Ses  démêlés  avec 
I      le  P.  Biard  au  sujet  du  capi- 
taine La  Salle,  20,  21.  — A  fait 
une  carte  du  havre  des  Amou- 
j       chiquois,  21.  —    Lettre    à  son 
j       père    au    sujet    de   la    mort   de 
,       Membertou,  25  et  suiv.  —  En- 
voie en  France  un  procès-ver- 
,      bal  au  sujet  de  la  conduite  de 


DES   NOMS   DE   PliUSONKES 


Ciievalier,   Jcn:i  de   la  Salle  et 
Du    Pont-Gravé,    50.    —   Les 
propos  de  G.  Du  Thet  lui  sont 
rapportés,   36.   -  Les  Jésuites 
l'engagent  à    se  défaire    d'Im- 
bcrt,  ;8.    —   Informe  au  sujet 
des  propos  de  Du  Thet,   59  et 
suiv.  —  Déclare  qu'il  enverra 
la    procédure    au    roi,    41.   _ 
S'oppose  au  départ   clandestin 
de    Biard    et    de    ]\Las3é,    42. 
—  Protestation  que  Biard   lui 
adresse,    45    et  suiv.    —    Hm- 
pcchc  Louis  Aîembretou   de  le 
débarrasser  des  Jésuites,  47.  «. 
Lettre  à  Poutrincourt  lui  rela- 
tant ce  qui  s'est  passé  au   Ca- 
i-.-.'ia,  48.  —  Nouvelle   lettre  à 
son  père,  pardonne  aux  Jésuites 
et  notamment  au  P.  Biard,  56. 
—  Veut  faire  des  échanges  avec 
les  sauvages,  74, 
BniOR,r  (Mi,-hel).  _  M,î:,-c  du 
navire  de  L'Abbé,  47. 

Bi0P,EL(Jean,^.- Maître  du  navire  | 
de  L'Abbé,   52.  (Voir  Bibont.) 

BoxsoN-NE  (Jean -Lambert).  —  Té- 
moin, 54. 

BRÉANTE(lecapitaine).-DuSaus- 
say  fait  embarquer  sur  son  na- 
vire des  vivres  pour  la  Nouvelle- 
France,  67. 

Bklahi)  (Ch.).  -  I^ournit  des  dé- 


8S 


tails  sur  Plastrier,  22.  -    Do- 
cuments   par    lui    fournis    su- 
Emmanuel  Le  Coq  et  du  .''.aus- 
say,  65,  66. 
Brhbeuf  (le  P.).  _  c 
Bia-r-Airr.  —  6. 

Brulaiit,  .Marquis  de  Sillery,  sei- 
gneur de  Puisicux  (Nicolas).  — 
Chancelier  de  France,  64. 

CAPiciroT  (Guilllaume).   _   Té- 

moin,  54. 
CHAMI'LAIX.  —  18. 
Chattes  (de).  _  r8. 
Cfiauvi.v.  —  r8. 
CiJEVAr.iER.  —  17. 

C.TEVALIER  de  Sa!XT-MaLO  (Guil- 

laume).    _    17.    Ses   démêlés 
avec  Biencourt,  30,  31. 
CincHECoP    (Paul).    _    im^   j^, 
Membertou,  27. 

CiGo,<G>;n.  -  Voir  Sigongnc. 
Cl-I^en-t  (Alain).  _  19. 

Cour.oGKEs  (Sieur  de).    —    Voir 
Robin. 

CorroN-  (le  Père).  -  Envoie  les 
PP.  Biard  et  Massé  en  Acadie, 
xm.  —  Prie  l'outrincourt  d'en- 
mcnerdes  Jésuites,   4.    —   Sa 

!cttre  à  Poutrincourt,  S,  9 

Cite,  35.  —  Sa  réponse  à  Pou- 
trincourt, qui  lui  demande  de 
l'argent  pour  les  colons,  66,  78. 
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Ti^BLE   ALPHABÉTIQUE 


David  de  Bruges,  pilote. —  13, 
52. 

Deslandes  (Pierre).  —  13,  15. 

Des  Mouveaux  (Joseph).  —  Té- 
moin, 54. 

i3ouÉ  (Jean),  patron  de  navire.  — 

Du  Bu  (Jean).    —    Est    exploité 

par  le  P.  Biard,  15. 
Du  Fau  (Marguerite).  —  Épouse 

de  Charles  Timoléon  de  Beau- 

xoncles,  seigneur  de  Sigougne, 

44. 
Du  Jakdin  (armateur  de  Dieppe). 

—  Refuse  d'admettre  les  Jé- 
suites à  son  bord,  xiii,  9. 

Du  Mesnil  (David).  —  14,  32. 
Du  Pont  Gravé  (François). — 18. 
Du  Pont    Gravé    (Robert).    — 
Enlève  une  jeune  Indienne,  18. 

—  Information  contre  lui  ;  em- 
prisonné, il  s'évade.  Le  P.  Biard 
obtient  sa  grâce,  19.  —  Se  pré- 
pare à  la  rébellion,  22.  —  Va 
chercher  secours  contre  Bien- 
court  .luprès  des  sauvages,   23. 

—  Bicncourt  lui  pardonne,  24. 

—  Embarqué  sur  le  Pigeon 
hlanc  de  Saint-Malo,  30.  — 
Cité,  40,  75. 

DuQL  ESSE  (Abraham  I").  —  Re- 
fuse d'admettre  les  Jésuites  à 
son  bord.xni,  9. 


Du  Saussay.  —  Voir  Le  Coq. 

Du  TnET  (Le  P.  Gilbert).  —  Va 
à  Port-Royal,  xiv.  —  Ses  pro- 
pos à  bord,  34,  35,  36,  76.  — 
Ils  sont  répétés  à  Biencourt, 
37  et  suiv.  Insolent  avec  Bien- 
court,  41.  —  Calomnié,  selon 
Biard,  45.  —  Sa  lettre  à  Jac- 
ques d'Aubigny,  61.  —  Arrive 
à  Dieppe,  67.  —  Est  tué  par 
les  Anglais,  xvi,  70.  —  En- 
voyé en  France  pour  calomnier 
Biencourt,  77. 

Elbeuf  (Marquis  d').  —  Cité,  xi. 

Feuet  (Jacques).  32. 

Feuland.  —  Cité,   XIV,    xv.  — 

Rectifié,  XVI, 
Fléché  (Jessé),  part  en  Acadie, 

XII.  —  Évangélise  les  sauvages, 
4.  —  N'auniit  pas  dû,  si  vite, 
baptiser  les  sauvages,  21,  73. 

Garneau.  —  Cité,  XV. 

Gaude  (Catherine).  —  Belle- 
mère  de  J.dePoutrincourt,  xi. 

Geflot  (Hamon).  —  19. 

Gravé  (Sieur  du  Pont).  —  Voir 
Du  Pont  Grave. 

Guercheville  (Marquise  de).  — 
Fait    un     don     aux    Jésuites, 

XIII.  —  Ses  démêlés  avec  Pou- 
trincourt,  xiv,  xv.  —  Lettre  à 


DES   XOMS   DE   I>HRSOXNES 


Poutrincour,  7,  8.  -  Citée, 45. 
Ou  saisit  en  son  nom  les  mar- 
chandises  du  navire  de  L'Abbé 
64. 

GuEUfEviLLE  (Daniel  de).  _  \'o.  | 
taire,  ro.  | 

Gl-idermesnil  (Sieur  de). -Voir  | 
/•  de  Poutrincour  t.  '< 

Harrisse  (Henry).  -  Cité,  v,  vi,  f 

•'^IV,  XV.  '        '    I 

HilBEKT   (Louis).    -    Licutcn..nt  | 

-ie  Biencourt,  cité  xvi.  _.  S'cm- 

Pare  du  fort  de  Dupont-Gravé, 
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Sa  réponse  au  p.  0,-,^,;  5,, 
confesse  .i  Massé,  57.  __  c,. 
lomniépar  les  Jésuites,  57  et 
suiv.  --  Ses  reproches  à  M:;ssé, 
39-  —  Ses  démêlés  avec  les  Jé- 

suites, 40. -Se  plaindra  au  Roi 
et  au  Parlement  des  violences 
des  Jésuites,  4r.  _  Repasse 
en  France  avec  L'Abbé,  42.  - 
Sa  déclaration   à  Biencourt  au 

sujctdcsproposduP.  DuThet, 
ÎO.  —  Ce  qui  lui  arrive  e:i' 
rentrant  à  Dieppe,  64. 


23.  ~  Cité,  56,  37,  _  S'en.' 
tretient  des  Jésuites  avec  Bic„- 
'"""•  40.  -  Blâme  les  com- 
portements des  Jésuites.  41.  _ 
Engage  Biencourt  à  ne  pas  lire 
la  protestation  du  P.  J3iard,  47. 
-  Reçoit  l'ordre  de  faire  sortir  , 

Biard  du  navire  de  l'Abbé,  52. 

-Son  rapport  à  Biencourt'  54' 
HEK„r  rv.  -  Pro,„et  d'envoyer" 

Jcs  Jésuites  en  Amérique,  xiii, 

13-  -   Son   jugement  sur   les' 

Jésuites,  35. 

Hur.LEr(Jcan).  -  Témoin,  54.       , 

IMBERT  (armateur).  _  Cité,    xrv.   ,' 

36. —Envoyé par Poutrincourt   i 

en  Acadie    j  t  c 

""^'  34-    —   Son   entre-  I 

tien   avec  Du   Thet      - 


Ja\so\  (Michel).  —  32. 
JovEcsK  (Cardinal  dcj.  L  ,0. 

L'Abdé  (le  capitaine  Nicola.s).  — 
Son  voyage  en  Acadie,  xiv.  - 
Rentre  à  Dieppe,   xv.    -    Un- 
voyé  par  Poutrincourt  eu   Aci- 
^'•e.    34.   -  Cité,  37.   ._  C3, 
présent  lors  du  propos   ,Ie   D„ 
'•niet^sur    la  mort  d'Henri  W . 
40,  76.  --Xie  l'avoir  entendu. 
4r.  —  Essaie  de  mettre  tout  le 

monde  d'accord,  42. -Se  pré- 
pare à  repasser  en  l-rai,ce,   .p. 
-  Biard  et  Massé  s'embarquein 
clandestinement  sur  con  navire, 
42,  43,    î„.   _   p,33^^,^  ^j^^    ,,| 

protestation    de    Biard   qui    le 
concerne,    45,    ._    ,^   ^^..^    ^,^. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Biencourt  défense  de  recevoir 
les  Jésuites,  46,  51.  —  Les  Jé- 
suites essaient  de  le  suborner, 
53.  —  Lettre  que  lui  adresse  le 
P.  Euemond  Massé,  62.  —  Ce 
qui  lui  arrive  en  rentrant  à 
Dieppe,  64. 
La  Chesnaie  des  Bois.   —   Cité 

VI,  X,  XI,   XVIII. 

La  France.  —  Lmpcche  Bien- 
court  d'être  tué  par  Merveille, 
24. 

L'Allemand  (lieutenant  criminel 
à  Paris).  —  Son  antipathie 
pour  les  Jésuites,  35. 

Lallemant  (le  P.).  —  5. 

La  Motiie.  —  13,  15. 

La  Mothe,  sieur  de  Montbérard 
(Jean  de).  —  Beau-frère  de  J. 
de  Poutrincourt,  xi. 

La  Pierre.  —  37. 

La  Salle  (le  capitaine  Jean  de). 
—  Se  refuse  à  reconnaître 
Biencourt,  20,  21.  —  Ses  dé- 
mêlés avec  Biencourt,  30.  — 
Cité,  40. 

La  Saussaye.  —  Voir  Le  Coq. 

La  Taille  (Jean  de).  —  32. 

La  Tour.  —  Assiste  à  l'embar- 
quement clandestin  de  Biard  et 
de  Massé,  42. 

La  Tour  (Charles  de).  —  Héri- 
tier de  Biencourt,  xviii. 


Launay  (Hamon  de).  —  19. 

Le  Caxu  (Nicolas),  —  14. 

Le  Coq,  de  Honfleur.  —  PiMe 
les  sauvages,  18. 

Le  Coq,  sieur  du  Saussay.  — 
Commande  un  nav're  de  M""  de 
Guercheville,  xvi.  —  Visite 
Poutrincourt,  65.  —  Le  Coq  et 
Du  Saussay  sont  deux  person- 
nages différents,  65,  66.  — 
S'oblige  de  750  livres,  67.  — 
Renié  par  le  P.  Coton,  68.  — 
Se  cache  au  Collège  des  Jé- 
suites d'Eu,  69.  —  S'embarque 
pour  la  Nouvelle-France,  69. 
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Le  Pelletier  (François).  —  19, 

32. 
Le  Roy  (Etienne).  ■ — Notaire,  67. 
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